
Valter Niilus

Valimik leivu murdetekste

Choix de textes dialectaux leivu

Tartu
1937

Eesti Rahvusraamatukogu: 2-271.871





AKADEEMILISE EMAKEELE SELTSI TOIMETISED XXXI

V. NI I LU S

VALIMIK leivu MURDETEKSTE

CHOIX DE TEXTES DIALECTAUX leivu

T A R T U 1937
AKADEEMILISE EMAKEELE SELTSI KIRJASTUS



A

f

/

\





AKADEEMILISE EMAKEELE SELTSI TOIMETISED XXXI

V. NI I LUS

VALIMIK leivu MURDETEKSTE

T A R T U 1937

AKADEEMILISE EMAKEELE SELTSI KIRJASTUS



PUBLICATIONS DE LA SOCIETE UNIVERSITAIRE POUR 
LA LANGUE ESTONIENNE XXXI

17M .

V. NI I LU S

CHOIX
DE TEXTES DIALECTAUX leivu

JL - X f/• Sf j
TARTU 1937

SOCIÉTÉ UNIVERSITAIRE POUR LA LANGUE 
ESTONIENNE



Àratrükk Ôpetatud Eesti Seltsi Aastai’aamatust 1936.

K. Mattieseni trükikoda o.-ü., Tartu 1937.



I

Notes préliminaires.

Le dialecte leivu, actuellement employé seulement par 
quelques Leivu habitant en 'Lettonie du nord dans les 
cantons d’11 s e n i (Ilzene) et Alamôisa (Lejasciems) 
presque entièrement assimilés aujourd’hui à la population 
lettonne, est sans doute l’un des dialectes estoniens les plus 
singuliers.

C’est dans le travail de A. W. H u p e 1 Topographi- 
sche Nachrichten von Lief- und Ehstland III (1782) 212 
sqq. et dans l’oeuvre de H. von Brackel Mittheilungen 
aus dem Gebiete der Geschichte Liv-, Ehst- und Kurlands 
II (1841) 341, que nous trouvons les premières brèves 
mentions concernant les Leivu.

J. A. S j ô g r e n, par contre, les traite d’une manière 
plus détaillée dans la publication „Mélanges Russes" I 
(1851) 160 sqq., ainsi que F. J. Wiedemann dans le 
„Bulletin de l'Académie Impériale des Sciences de St.- Péters- 
bourg“ XIII, Nr. 5, (1869) 497 sqq. Plus tard, H. O j an- 
su u a également traité le même sujet, dans les publications 
de l’Académie des Sciences de Finlande „Esitelmât ja 
pôytàkirjàt“ 1912, article „Virolaiset siirtokunnat làtti- 
laisalueella, niiden lahtôpaikka ja -aika.“ V. Grünthal a 
publié un résumé de l’article précité, dans la revue „Eesti 
Kirjandus" VII (1912) 320 sqq.

P. V o o 1 a i n e fut Te premier Estonien qui écrivit un 
article plus important au sujet des Leivu, dans le recueil „A1-
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bum M. J. Eiseni 70. sünnipàevaks“ (1927) 164 sqq., et le 
suivant fut P. A r i s t e, qui traita la question de la phoné
tique leivu, dans la revue „Eesti Keel“ X (1931) 175 sqq.

Un an plus tard L. Kettunen publia ses impressions 
de voyage chez les Leivu, dans la revue „Suomalais-Ugrilai- 
sen Seuran Aikakauskirja“ XLVI (1933) 1 sqq. L’auteur 
du présent ouvrage a publié un aperçu plus détaillé sur les 
Leivu, intitulé „Leivu rahvas“, dans la revue „Eesti Kirjan- 
dus“ XXXI (1935) 365 sqq. ainsi que quelques brèves notices 
dans la revue „Eesti Keel“ XIV (1936) 36 sqq. et p. 109 sqq.

La question de savoir quand et comment les Leivu se 
sont établis parmi les Lettons n’a pas encore été résolue jus
qu’à ce jour. La supposition émise par Ojansuu, d’après la
quelle des Estoniens du sud se seraient établis en Lettonie 
du nord il y a environ 300 ans, n’est que pure conjec
ture. Non moins vraisemblable est une autre explication 
subsistant encore actuellement parmi la population leivu, qui 
prétend que les Leivu sont autochtones dans le territoire 
qu’ils habitent, qu’ils étaient autrefois en contact direct avec 
les Estoniens et qu’ils furent plus tard peu à peu entourés 
par des colonisateurs lettons venus du sud et enfin complè
tement isolés de leur patrie. Ce point de vue semblerait 
être confirmé par le domaine autrefois assez vaste de la colo
nisation Leivu, qui comprendrait selon des affirmations di
gnes de foi (cf. Sjôgren, Wiedemann, Ojansuu) les cantons 
actuels d’11 s e n i (Uzene), A 1 a m ô i s a (Lejasciems), Màe- 
môisa (Kalnamuiza), Seltini (Zeltini) et peut-être 
aussi d’A 1 s v i k i (Alsviki) et Duure (Dure). Les sup
positions de Sjôgren concernant les relations directes qui 
auraient -existé jadis entre les Leivu et les Estoniens, par 
les régions de T r a p a n i (Trapene) et K o i v a 1 i i n a 
(Gaujiena), ne paraissent également pas impossibles.

Le nombre des Leivu, qui d’après les données de Sjôgren 
se serait monté à environ 2600 personnes en 1849 et d’après 
celles de Wiedemann à un peu plus de 2000 en 1868, est à 
présent sensiblement moindre. C’est ainsi qu’en été 1935 
le nombre des personnes connaissant le dialect leivu s’élevait
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à 131 dans le canton d’Ilseni. L’auteur du présent travail 
a composé une liste de ces personnes, qui se trouve dans 
les collections de la Société Académique de la Langue 
Estonienne. Dans les autres cantons par contre, la con
naissance de ce dialecte peut probablement être limitée à 
quelques personnes seulement. Le dialecte leivu n’est 
cependant employé couramment que dans la famille de K a r 1 
Peterson, qui se compose de cinq personnes et qui 
habite dans le village de Paikna (Paikëni) à Ilseni, ainsi 
que dans la famille deMihkel Boket celle de sa femme, 
J u 1 e, vivant dans le même canton, dans le village de 
P a j u s i 11 a (Kàrklupe).

A côté des noms mentionnés ci-dessus, nous possédons 
également quelques vagues données au sujet de plusieurs 
autres personnes du canton d’Ilseni parlant leivu. Il en 
ressort que le dialecte leivu n’est employé habituellement 
que par une dizaine de personnes .au plus. Les autres 
personnes connaissant ce dialecte emploient exclusivement 
le letton comme langue habituelle.

Les Leivu ne sont pas considérés comme minorité 
nationale par les autorités lettonnes, qui les enregistrent 
comme Lettons. La disparition complète des personnes 
connaissant le dialecte leivu n’est plus qu’une question de 
quelques dizaines d’années au plus.

Ce dialecte leivu, étant le rameau le plus méridional 
de l’aire estonienne du sud, s’est développé depuis longtemps 
déjà de manière à se trouver tout à fait isolé des influences 
unificatrices de l’estonien commun. Il a conservé beaucoup 
de traits originaux et archaïques, auxquels se sont ajoutées 
des particularités plus récentes et des influences phonétiques 
et lexicales des dialectes lettons. C’est pourquoi le dialecte 
leivu se distingue sensiblement des autres parlers estoniens 
du sud. Il diffère aussi à un tel point de la langue littéraire 
estonienne, qu’on pourrait presque le considérer comme un 
idiome à peu près indépendant.

En tenant compte du fait que le dialecte leivu est destiné 
à disparaître dans un proche avenir et qu’il a fait l’objet



de recherches scientifiques très peu nombreuses jusqu’à 
présent, il serait peut-être intéressant de l’examiner d’une 
manière plus détaillée, surtout du point de vue de la langue 
estonienne. L’auteur du présent travail s’est efforcé d’en 
faciliter l’étude en rassemblant les textes qui font l’objet 
de ce recueil.

Le recueil de textes en question a été composé sur la 
base de divers matériaux manuscrits appartenant à la 
Société Académique de la Langue Estonienne qui ont 
été recueillis par l’auteur au cours de ses voyages en Lettonie, 
entrepris dans le courant des étés 1935 et 1936, dans le but 
d’étudier les dialectes locaux. Pour ce recueil on a choisi 
de préférence des textes en prose plus ou moins longs.

On a pris ici comme base linguistique le dialecte leivu 
parlé dans la famille de Karl Peterson; il a été choisi 
par l’auteur, celui-ci ayant eu l’occasion d’étudier ce dialecte 
d’une manière plus approfondie pendant les trois mois qu’il 
a passés dans la famille en question, en 1935 et 1936, comme 
nous l’avons déjà indiqué.

Aucun des sujets interrogés ne connaît d’autre langue 
que le dialecte leivu et le letton. Aucun d’eux n’a été en 
Estonie. Il ne peut donc être question, dans le dialecte 
étudié et exposé ci-dessous, que d’une seule influence étran
gère, très prononcée il est vrai, représentée par la langue 
lettonne.

La diversité de la transcription phonétique, se mani
festant plus particulièrement dans l’alternance des géminées 
kk, pp, ït et des consonnes simples k, p, è ~ k, p, t, ainsi 
que dans les affriquées tts ~ is ~ ts, sont dues à la pronon
ciation très variée des sujets. (NB. Pour les affriquées ts, ts;
ts, ts ; dz, dz le signe----,___ a été omis, celui-ci étant
superflu ici, car ces affriquées appartiennent toujours 
comme un tout à la syllabe suivante.) La palatalisation dans 
le dialecte leivu est également très variée. On a marqué 
deux degrés de palatalisation — la palatalisation normale 
(t', n', V etc.) et la palatalisation prépalatale (t, n, l etc.). 
Pour les consonnes labiales (m, p et v) on n’a pas noté la
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palatalisation prépalatale, parce que celle-ci n’est repré
sentée que sous une forme très vague et irrégulière.

Pour terminer ces notes préliminaires, l’auteur se fait un 
plaisir de remercier M. Paul Ariste, chargé de cours de pho
nétique à l’université de Tartu, qui a bien voulu lui accorder 
son précieux concours dans la composition et la rédaction 
du recueil de textes publié ci-dessus, ainsi que M. Léon 
J. Vaganay, chargé de cours de philologie française, pour ses 
conseils experts et la bienveillance dont il a fait preuve en 
révisant encore une fois le texte français du présent ouvrage.

Textes d’Alide Peterson.

Alide Peterson, fermière dans le village de Paikna, 
où elle est née en 1876. Comme sujet elle fait preuve d’un

Photo appartenant à la collection du 
Musée National Estonien.

De gauche à droit: Artur Peterson, M. Paul Ariste et Alide Peterson.

esprit assez vif, mais manque de suite dans sa manière de 
parler. Elle emploie le dialecte leivu chaque jour, parallèle
ment à la langue lettonne.

7 ÔES-i Ar. 1936.
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1.

jenamuiste kafs tii'kkü minii meitsa. üt's uoüew vettanu 
kàdajast gulta1 siïd’â2, a têne kuzlap ust lûkka painutta. zes 
nollev guida poù sCLdànu kàdajast un8 kuzlap oust lûkka ei 
uoïlew deüdanu painutta. a lïhnu kûzle vardâ9 tikai4 sadànu.

27. V 35.

2.
üfs tark inèmih ü.lnü: d'ùmaljas püada dàrve v'et, 

komadohvu kül. tu kuiva àiguga noltu.
27. V 35.

3.

nûrjezand uol ül'nu: vohnjeza, sü jerrât ! — ei nae?, 
mina ei nàe. — vohnjeza, ëûk uom nàr tiitrik! — tu se j a, 
tû^seja, knoes uom, kuoes uom !

28. Y 35.

1.

Au temps jadis deux pièces [= personnes] allèrent au 
bois. L’une avait entrepris de faire un lit en genévrier, mais 
l’autre de courber un arc (de harnais) en chèvrefeuille. 
Alors (le premier) avait fait un bois de lit en genévrier et 
(l’autre) n’avait point réussi à courber un arc en chèvre
feuille. Mais (il) avait fait seulement des baguettes de 
fuseau à lin.

2.

Une personne sage (a) dit: Dieu bénisse l’eau du lac, (il 
y a) assez de farine (=une certaine espèce de farine pour 
faire un mets nommé kama). Ceci s’est passé par temps sec.

3.

Un jeune homme avait dit: Grand-père, mange des 
pois! — (Je) ne vois (pas), je ne vois (pas). — Grand-père, 
(regarde,) peut-être est-ce une jeune fille! — Amène-(la) 
ici, amène-(la) ici, où est-(elle), où est-(elle) !
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4.

mina tasfi5 moùd. kujollew üfs jema uolnu, kalmetgjal. 
jema lat kalmet^aja labi un mettes6 ; vai7 nè kûldâ ka koùldaw 
vai nakew. zes tül uom algana8 uni tullâ?, kalmet.aja labi 
mineden. tût uom uoinu irmu's keikki paikku eitta màgàma 
kuon uom nini? un aina?, ku soüg a'aie. ta uom zès nânu 
dite kcilme, kuon lèju uom uolnu valle, kue kûldà uom puoni. 
tüjom puondanu tâde pâ'â. un zes uom uinunu. — zes taie 
uom tulnude üfs puoizikke mùnu, kiqkai "om uolnu sinidzâ? 
biksiksë?Q un vân sargikke. ta zehdikke10 ütles : mije sina 
seist valle. jèma taie mut, külla. — tu jeràne's ülesta un zes 
lask sil’ma? vatlà un nâgi ku jèma îkauwest11 tille, jèma 
niniksë? kaen. un alg puonda niniksfi kàlme pâle kuon ta 
uom mânu. — zes ta küzüs: kis sein uom mattet sul? — ta

4.

Je raconte quelque chose d’autre. Il y avait une mère, 
au cimetière. La mère traverse le cimetière et pense: est-ce 
que ces morts entendent ou voient. Puis à celle-ci a com
mencé [= commençait] à venir le sommeil, en traversant le 
cimetière. Elle a [= avait] eu peur de se coucher sur toutes 
ies places où il (y avait) est des fleurs et de l’herbe, (de peur) 
qu’un serpent ne soit (là). Elle a vu [= vit] alors un 
tombeau, d’où le sable a été dehors [= était sorti], où on 
a [= avait] mis le mort. Elle y a posé [== posa] sa tête. 
Et puis elle s’est endormie [= s’endormit]. — Alors un 
petit garçon est venu [= vint] à elle, qui a eu [= avait] 
une culotte bleue et une blouse jaune. Ce petit garçon (lui) 
dit: Va-t’en d’ici. Ma mère viendra me visiter. — Celle-ci 
[= la femme] se réveille, et puis elle ouvre les yeux et vit 
la mère venir de loin. La mère avec des fleurs dans la main. 
Et (la mère) commence à mettre les fleurs sur le tombeau 
où elle a dormi. Alors celle-ci (qui avait dormi sur le 
tombeau) demande: Qui as-tu enterré ici? — Celle-là répond:
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ütles : mull^om küihme âstagu vâhnu puojakke. — nü, kuis^ 
tu daitettu12 vo/ïe ? — un sinidze? biksiksë?, un van sar- 
gikke. — tü nâne mêdelnu: kütdà ka üttsigi. . . nae, ku ma

, c

sein kaüle13. zes tu uom nanti ku küldd nàtittedas vil.
29. V 35.

5.

kuol7 lloppust.
lits jèma uoï puojale uoppenu: ala mine padàste u küLLd 

sèzare bule. anttaw redâ? saôüwâ. ala karga kar\gede iile 
silla. murdaw uoppen ddla. ala kuossi? kauwest mer'zat, 
kuïnba15 ta et tidaw. zes duntuw maukka16.

a betu pnàig uom, lai kâiilemà. kâüles kiilàn keik pavâ\ 
lai sèzara puole. amà sezàr and retkii. sèzàr iitel: kuôridzë? 
un süô?. — a bet t-ü puond redâ? kuofti.

J’ai (enterré ici) mon fils âgé de dix ans. — Eh bien, 
comment était-il habillé? — Et (il avait) une culotte bleue 
et une blouse jaune. — Cette femme (qui avait dormi sur 
le tombeau avait) pensé [= pensa] : Personne de ces 
morts aussi... (ne) voit que je me promène ici. Puis elle 
a vu qu’on montre encore les morts [= que les morts se 
montrent (voient et entendent)].

5.

Trois conseils.
Une mère avait conseillé à son fils: Ne va pas souvent 

visiter ta soeur. On (t’y) donne du raifort à manger. Ne 
traverse pas trop rapidement le pont. Ton cheval (se) 
cassera le pied. Ne courtise pas une fiancée que tu ne 
connais pas (et qui vient) de loin. Alors elle sera une 
prostituée.

Mais le fils est (désobéissant), (il) va se promener. (Il) 
se promène dans le village tous les jours. Il va chez sa 
soeur. Sa soeur (lui) donne du raifort. La soeur dit: 
Epluche et mange (le raifort). Mais celui-ci [= le jeune 
homme] met le raifort dans un sac.
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a bel ze's têze uoppuze . .. /st18 nitàre uob'eze jette un
kargas krussi19 üle s ilia, kangede. bet slïkf20 silduom uoïlu 
ah uoppen mufdjdàla vâ'llà, lin tü puonttaw, uob'eze data 
redà munit kuoiti. ze's puonrd ta uobeze data ta jèzi21 kuofti 
knoe redâ?.

ze's lât tüïrigide munit, têze vàb'ezega seii kuossutd un 
<

v'et ilùza sèbra tassa. kuoziladze? uom dunu un ze's saet- 
ta's ajâ?.

zes ku uommd? aja?, zes iitles sèbrate, iaz d’aja mer'zà 
munit, mul jehnel jèma satte lauda bâlt mâle un mull^om 
minek -- kàema. ma seida kuode bule23 jèma kàema. — un 
seii jette bute24, üàmugus sa tàgazdi.

anki javas siiôvâ un düôva un kargleze. keik uommava 
kàrelnu. zes tute âfiki rahvil uni un tiikkiize màgàma. sèbral 
itni tule, iitles mer’zdle, nollew vàjag mih'nà màgàma, bet nei

Mais ensuite le second conseil. .. (Il) attelle un jeune 
cheval et traverse rapidement un pont, avec un grand élan. 
Mais le pont a [= était] mauvais et le cheval se casse la 
jambe, et on ajoute celle-ci, la jambe du cheval, au raifort 
dans le sac. Puis (il) met cette jambe de cheval dans le 
même sac où (se trouve) le raifort.

Ensuite il va chez les (jeunes) filles. Avec un autre 
cheval (il) va courtiser et (il) emmène avec lui un bel 
ami. Les prétendants ont bu (de l’eau-de-vie) et alors on 
fait [= célèbre] le mariage.

Alors, pendant les noces, (le fiancé) dit à l’ami 
de rester auprès de la fiancée. (Il dit:) Ma mère est 
tombée du grenier dans l’étable et je dois aller la voir. Je 
vais à la maison, voir ma mère. — Et (il) s’en va, (il) 
reviendra le lendemain matin.

Les invités de la noce mangent et boivent et dansent. 
Tous ont dansé. Puis le sommeil commence à venir aux 
invités de la noce et (ils) tendent à aller dormir. A l’ami 
vient le sommeil, (il) dit à la fiancée, (qu’il) faut aller



14

ku üitsegi ei nagé, mer'zâle ta jèzi sepR uollew ânàba milt 
jnütten ku ta brpugan-'0. — bet kues miïïnew màgàma. — 

f'ema veijew minâ knofsk,,oijezide-f' màgàma. miiïnew sahna 
màgàma. k'es nu tullew, vei nu kàs, vei nu p'èni. mû9 iittegi 
ei tullew. puondaw lauwa ala reiva9 un sâl laüdiin makkaw. 
neijku. pâttava, nel f'egeva kah. bet tifs san'dikke uom, tul
lew un lat jette bule.

mer'zà eittanu relvâ? mâle un puohdanu ràfikse bale 
merzajeivà' un laùdu ala.

no uom manu un san'dikke uom uolnu laùdu aï un uom 
koùldanu keik. bet ta jèzi sandikke uom uolnu broùgan. ta 
uom vettanu mer'zà relvâ9 un puohdanu ta jèzi knoiti kuess^ 
uoT puohdanu na retkâ9 un uobèze dalà zes uom mih'n'ii lisse.

zes ùômugul mer'zà nezes ülesta un làiid, ku ei nole 
mer'zà reivid. ainma kàonu veilla. uofsiva bet ei tava.

dormir, mais de sorte que personne ne les voit [= ne puisse 
(les) voir]. Ce même ami était plus plaisant pour la fiancée 
que ce fiancé. — Mais où aller dormir. — Elle peut aller 
dormir n’importe où. (Ils) vont dormir dans l’étuve. Qui 
viendrait (les déranger là) maintenant, si ce n’est un chat 
ou un chien. Personne d’autre n’(y) viendrait. Ils mettront 
leurs habits sous le banc et dormiront là, sur le banc. Ils 
font comme ils disent. Mais il y a un mendiant qui vient 
et va en avant [~ passe son chemin].

La fiancée a ôté ses habits et a mis ses atours de mariée 
sur un mouchoir et sous le banc.

Eh bien, ils ont dormi, et le mendiant a été sous le banc 
et (il) a tout entendu. Mais ce même mendiant a été 
[= était] le fiancé (lui-même). Il a pris les atours de 
mariée et (les) a mis dans le même sac où il avait le raifort 
et la jambe du cheval. Puis (il) est sorti.

Alors, au matin, la fiancée se lève et s’aperçoit que ses 
atours de mariée ne sont pas là. Ils ont disparu. (Ils) 
cherchent, mais (ils) ne trouvent pas.
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sei't broùgan tàgazdi un iàt mer'zàga lauwajiakka, bet 
méfiai al uole mefzàrelvid, uom tëzesagatse? reivâ?. 

bet broùganal uom vg^ei kHot' tassa lauwa ata. 
zes noih pïèitu dumalasèna un broùgan uom alganu 

pâtta. kauwebade ai veidav fema anàb minà slè mer'zàga. 
jèza sèna uottevjvàgà. pàrèbade vàna inèmedze senna kouldâ? 
is ku tu senna soust usse veita. jèza uoppes : ata mine pà- 
daste küila sezare bule, anttaw redâ? süôüwà?. àtà karga 
kafjgede üle sitta, murdaw uoppen data, ata kwossi kauwest 
mer’zài, kumba ta ei tidaw, dadtuw maukka. bet ravas 
iitles, ta keik ei l,ottevguàgà, mis kuàgi pât.

~ c
zes broùgan v'edaw jehnebâ redà? usse un nestaw jette, 

zes uobèza data, un zes nestaw jette mer'zdjelvâ7 un iitles:

Ls fiancé revient et va avec sa fiancée derrière la table 
[= et se met à table avec la fiancée], mais la fiancée n’a 
pas ses atours de mariée, (elle) a d’autres vêtements.

Mais le fiancé a emporté son sac (et il l’a déposé) sous 
la table.

Puis on a tenu la parole de Dieu [ = prié Dieu] et le 
fiancé a commencé à raconter. Il ne peut pas aller plus loin 
avec cette fiancée [= il ne peut pas l’épouser]. Le mot 
[= les paroles] de son père (le conteur veut dire: mère) est 
juste [= sont justes]. (Il vaut) mieux croire les paroles 
d’un vieillard (que) sortir les mots de sa bouche [= ne pas 
suivre les conseils d’un vieillard]. Le père [= la mère!] con
seillait [~ avait conseillé] : Ne va pas souvent chez ta 
soeur, on (t’y) donnera du raifort à manger. Ne traverse 
pas rapidement le pont, (ton) cheval se cassera la jambe. 
Ne courtise pas, loin du pays, une fiancée que tu ne connais 
point, (elle) sera une prostituée. — Mais le peuple dit que 
tout ce que chacun dit n’est pas vrai.

Alors le fiancé tire (hors du sac) d’abord le 
raifort et le dépose (sur la table), ensuite la jambe du cheval, 
et puis il dépose (sur la table) les atours de la mariée et dit:
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ma kuoze kauwest mer'zà, bet tust saije maiikka. zes vom 
seittanu bez27 mer'zàde.

7. VI 35.
6.

üt's küôtïik28 uorh uoïla uôlelik. tîde ei d'euwa üfsegi 
üôüwa mîlt t'etta9. kutsuttas kègesagatse9 afbdù9 : las 
tdstiga, nu kuis las sami aste un ,vôüwa milt. bet üt's arbdü 
tast, üilez : Jas tàvada tast valittuzest üts iiïèmih, kumbai 
uoüew mîizigade29 ciste, nel ku àij oüew vigà mittegi. tast 
inèmidzest iaz vettaga àme un tazueittaga tu ame kiiôniguie 
sal'gâ. zesjâ aste.

zes uoiettadas sulainl?30 un inèmidzëj: iazj'ottsiga sarast 
inèmist, kumbail, <om mûzigade aste. nâ? inèmidzë9 min'new 
leîna müiten, làikam tàvàze. bet keigil uorhma amasagadze 
via9. ei tàpa sarast aïvïgast inèmist. ah nom uotsit keik

Je courtisais [=j’ai courtisé] une fiancée de loin [= qui 
n’était pas du pays], mais elle est devenue une prostitueé. 
Puis (il) est parti sans fiancée.

6.

Un roi a été soucieux. Personne ne peut lui faire 
bonne humeur [= plaisir]. On appelle des sorciers de toutes 
espèces: qu’ils expliquent, que (pourrait-on) faire pour que 
tout soit bien et (le roi) de bonne humeur. Mais un sorcier 
explique, (et) dit: qu’on attrape dans ce gouvernement un 
homme qui aurait tout bien [= serait très heureux], de sorte 
que rien ne lui manque (pour faire son bonheur). Qu’on 
prenne la chemise de cet homme et qu’on la jette sur le dos du 
roi [= que le roi la mette]. Alors (tout) sera [= serait} bien.

Alors on envoie des domestiques et des gens : qu’ils 
cherchent un tel homme, qui aurait tout bien [= qui serait 
très heureux]. Ces gens passent par une ville, peut-être 
trouveront-il (ce qu’ ils cherchent). Mais chacun a ses 
malheurs. On ne trouve pas un tel homme sans malheur.
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leinâ?, bet ai nole tàvai sarâst ihèmist, ffëàl keik uom mazi- 
gade dste.

an zes uorhmint màbâle uoisma. bei kuoàgil inèmidzel 
uom àmà vïgà: üttel uôbèze àige?, tèzel têne vîgà. ài tappa 
iittegi aljulgast.

bet ütten pâgan, mètsa vïèren vohn znoïdadikke uom 
jèlàmi ama nâze ah iàtsekstïga. ta uoltew tâsfina, ka tallu 

uoilew keik dste.
na sàlaini iiileze: ana na tarante àma salâst. lasja 

kiiôhig saga ka nei^jèzi31 làimig32 ka sihd uolède. — bet tii 
la'sk sargi pâmidzaksë?Và vallale an iitle's: bet tâd amet mal

c __

pnole. maïl^am tifs bet sark.
zes vanakke üttel: ta adüs uotlew kaladzitte mâkki ^ < < < c c

takkan. ta ei uollew tavattaw. kambal süamnen dijoltew

Et on a fouillé toutes les villes, mais on n’a pas trouvé de 
tel homme qui aurait tout bien [= serait très heureux].

Et ensuite on est allé chercher à la campagne. Mais 
chaque personne avait son malheur. Les chevaux de l’un 
(étaient) malades, l’autre (avait) un autre malheur. On ne 
trouve aucun (homme) sans malheur.

Mais à un endroit, à la lisière d’un bois, un vieux soldat 
a vécu [— vivait] avec sa femme et ses petits enfants. 
Celui-ci aurait expliqué qu’il avait tout très bien [=se 
trouvait heureux].

Eh bien! les domestiques (du roi) disent: Donne-nous 
maintenant cette chemise de ton dos [= la chemise que tu 
portes]. Que ce roi devienne aussi heureux que tu l’es. — 
Mais celui-ci [ = le soldat] déboutonne sa veste et dit: Mais 
je n’ai pas cette chemise. J’ai seulement une veste.

Puis le vieillard dit que ce bien [= le bonheur] se 
trouvait derrière [= au-delà] des montagnes d’or. Celui-ci 
n’était pas à obtenir [=ce n’était pas facile de l’obtenir]. 
Celui dont le coeur n’a pas de bonté, ne peut jamais
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adiist, ta ei "oltew tavattaw. ta uoüew kulatside mâkki
c < < c c

takkan.
7. VI 35.

7.

üfs am mih'nüde, sour^jèzand am tullu, kàri voilew 
neidiin, sourejèzanda neidiin. un soürjèzand am tutlu 
pHoizi münù kuodebüle. un sôùr jezand uom küzünü puoizi 
kâest, kues jèma uollew minü. — jèma uollew mullude laü- 
lanu un niid uoüew mlniide ikma.

kues jèza uoïlew minü. — jèza uottew minüde ale pàrè- 
bat münu tavama.

kues vlèli uoïlew minüde. — vièli uoüew minüde mettsa, 
un mià uoüew mâle pü(Onu, ta^allejw dâitami mettsa. un 
mia allew münu dânü, tàjallew tüonu kuode^bule.

bdt kuesjezar uotlew. — sezar noïlew minüde toulele 
pierrâ ndüttâma. —

atteindre (le bonheur). Celui-ci [— le bonheur] se trouve 
[= trouverait] derrière [= au-delà] des montagnes d’or.

7.

Un (homme) a passé (?), un seigneur est venu, un 
troupeau était sur le pré, sur le pré du seigneur. Et le 
seigneur est venu chez le garçon [— berger], à la maison. Et 
le seigneur a demandé au garçon où sa mère était allée. — La 
mère avait chanté l’année passée, et maintenant elle était 
allée pleurer.

Où le père était-il allé. — Le père était aller chercher 
le mieux pour l’ajouter au bien.

Où le frère était-il allé. — Le frère était allé au bois, 
et il y avait laissé ce qui était tombé. Et il avait rapporté 
ce qui était resté attaché à lui.

Mais où était la soeur. — La soeur était allée montrer son 
derrière au vent. —



bât jèza uoT tappanu fsa ah uol minü bâftï3i sûla mànù 
uostma. jèma uoT minü tütart kàema. malad uoT kuozit ta 
tütar, zes jèmauoï' laiilanu. na uol' tütar teppin: tiïirel uoïla 
lafs. an na jèma ik. v'èü uoT minü meitsa kirppe virattama. 
kamba kirba tavas, ta dàt’ mettsa. an kamb dai aihme 
manu, ta teije tàgàzdï. sèzar am Vehmi kaittsanu 35 ah plera 
vas ta touli kandâna.

bdt mis puois Pekkew ta kafl’e mah ? — f'ema kîttaw 
tad kaïïiB teist virattaw bet kaite ei tappaw.

soùr jèzand kàes: kailàn uom jerne ah kièze kapgede ah 
viruttava tenjiëzele pierra.

slè uoïlew aijnargattaw. las taïla f'ema baie., bet neiw 

ka siè tad te w.
kunas^ses tulla, üômugu vei èdakka. —

Mais le père avait égorgé un cochon et était allé à la 
boutique acheter du sel (pour ajouter à la viande). La mère 
était allée voir sa fille. L’année dernière cette fille avait été 
épousée [= s’était mariée], alors la mère avait chanté. 
Maintenant la fille était malade: la fille avait un enfant 
[= avait accouché]. Et maintenant la mère pleurait. Le 
frère était allé au bois attraper des puces (dans ses vête
ments). Il laissait dans le bois les puces qu’il avait attrapées. 
Et il rapportait [= avait rapporté] (à la maison) celles qui 
étaient restées dans sa chemise. La soeur avait gardé les 
vaches et avait tourné son derrière au vent.

Mais que faisait le garçon près de cette marmite. — Il 
cuisait ce qui courait après l’autre, mais ne l’atteignait pas.

Le seigneur regarde: dans la marmite il y a des pois 
qui cuisent très fort et qui courent l’un après l’autre.

Ceci est incompréhensible [= étonnant] (dit le 
seigneur). Qu’il [= le garçon] vienne chez lui, mais comme 
celui-ci [= le seigneur] le veut. —

Quand venir alors, le matin ou le soir. —
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las tuüa nel : àik 36 uômugu, dik èdagu, âik süônii, âik 
süômâda, dik reïvidega, dik bez reïvide, àik uôbèzaga, àik 
bez uôbèzede, àik tîga, àik bes tiède.

ai iitle ta zen'd mitagi. uômugu nèzes iitêste un vet 
vergümdtik jehnele üïnbret un pHond ütte puôle tûppi v'ei 
kîma, ütte püô^dâüwe d’ohvu klap sisse un ütte fei37 s'erbas 
un doit puôle ül'e.

dik nu uole süôhü, aik bes süômâda, àik reïvidega, àik 
bez reïvide, àik uôle dunu, àik dümada. vet iiite luittsa 
t'âüwe viei suhve, puôle v'et suhve, puôle dût ül'è. àik immole 
düônu, àik düômade.

zes vet kit se, ht, puond ütte vànà puôle tàost kakla 
lin rdste3S üzà dâüwe îst jette, istus râtsâkezi (râtsakule)39 

uossele pâle, un .. . àikjm oie rüi'tïdegai0, üik bez ràitide.

Qu’il vienne ainsi : ni le matin, ni le soir, sans avoir 
mangé et sans être à jeun, pas avec des vêtements, mais pas 
sans. vêtements, sans cheval, mais pas à pied, sans chemin 
[= pas par le chemin] mais pas sans chemin [— pas à côté 
du chemin].

Ce garçon ne dit rien. Au matin, il se lève et prend un 
filet, il s’enveloppe dans celui-ci et fait bouillir un demi 
stoop ( = ancienne mesure de liquides) d’eau, y mélange 
une poignée de farine, en avale une gorgée et en laisse la. 
moitié.

Maintenant il n’a pas mangé et il n’est pas à jeun, il n’a 
pas de vêtements, mais n’est pas sans vêtements, il n’a pas 
bu, mais il n’est pas resté sans boire. Puis il porte une 
cuillerée pleine d’eau à sa bouche, il (prend) la moitié de l’eau 
dans sa bouche et laisse la moitié. Maintenant il n’a pas bu 
et n’est pas (resté) sans boire.

Puis il prend une chèvre, l’attelle, lui met un vieux collier 
de trait au cou et l’attelle à un fagot de branches mortes, 
s’assied à califourchon sur les branches, et... Maintenant 
il n’est pas avec [= dans] une voiture et pas sans voiture.
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un seit ratta ri 'ttsii ^ jniitten. àiknuàle tïèga, àik bes tiède, 
zes alg seitta sourejèzanda mùnü.

bdt soùr jèzand mettes, tu ei deuwa nel seitta ku minà 
reidzi42.

seittanu sourej'ezanda mùm bâte ta tarkmah!43. soîir^ 
jezand küziis : nu vei sa seidi nei ku ma reidzi ? —

kui ti mut reittsi, nel ma seidi. — un tu tâsf, kuis ta^ 
aï t'ennu.

nu zes soàr jezand iittel, tas nitgu ta tsêrik kivl. 
zen'i nesfitses, nés fit se s un dîtes, las n aütt a, kuonessL j 

uom klvi nàbà. navà muni aïgaw n'iïgu. tal vohn jèza 
ende nàva muni tïilguv. abei sçùr^jezand eitjàja naütta. 
tu zen't dites, kirjkkal nàbà eij ollew, ta eijjalle/w niluttaw.

Et il s’en va ainsi suivant les ornières des roues [= ornières 
creusées par les roues]. Maintenant il ne va ni avec le chemin 
[= sur le chemin], ni sans chemin [= à côté du chemin]. 
Alors il commence à aller [== se rend] chez le seigneur.

Mais le seigneur pense, il ne peut pas venir comme je 
le lui ordonne [— ai ordonné].

Cet homme sage [—le garçon] est arrivé dans la cour 
du seigneur. Le seigneur demande: Eh bien! es-tu venu 
comme je te l’ai ordonné? —

Je suis venu comme vous me l’avez ordonné. — Et il 
raconta comment il l’avait fait.

Eh bien, alors le seigneur dit, qu’il écorche cette pierre 
ronde.

Le garçon soupèse [la pierre, d’une main à l’autre], il 
soupèse [= cette pierre] et dit, qu’on lui montre [= que le 
seigneur lui montre] où le nombril de la pierre se trouvait. 
Il commencerait à écorcher (la pierre en commençant) près 
du nombril. Mais le seigneur ne peut pas montrer (le nombril 
de la pierre). Ce garçon dit que qui n’a pas de nombril n’est 
pas écorchable [= qu’on ne peut pas écorcher (quelque chose) 
qui n’a pas de nombril].
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zes sgürjezand uom andanu sôure màja iile tà 
tarkkuze.

13. VI 35.

r'eppan un siti'k.
kàr'uzekse uom sügüze kàran uollu un uom kiidzanu liàd 

taie vlèren. nu feppahnâge un tül ka taîitus, b et irmussLj 

uom Lïg’i mih’nû. süïg dûsk, ku tà kajes tàvanu liàd. r'eppan 
kâes, nage slfika mân, vet slfiga un pi(ist44 kâppi vahjel üle 
àrà45. zes aïg r'eppan süôüwa tad slfigai un ütles : ciste kül, 
àste kül, mut ka nei jèzi kraps ku nail kar'ussiljïà.

15. VI 35.

9.

jènemuistu làmas uoüew pâttanu, las piikkâ kelk bat

Alors le seigneur a donné (au garçon) une grande 
maison (en récompense) pour cette sagesse.

8.

Le renard et le coléoptère.
Des (petits) bergers ont gardé des troupeaux en automne 

et ont grillé de la viande au bord du feu. Eh bien, un renard 
voit (ceci) et il veut aussi (de la viande), mais c’est terrible 
[= il a peur] de s’approcher. La salive coule [= l’eau lui 
vient à la bouche], comme s’il avait aussi reçu [= voulu 
recevoir] de la viande. Le renard regarde, (il) voit un 
coléoptère sur le sol, (il) prend le coléoptère et (le) chauffe 
(en le tenant) entre ses pattes de l’autre côté de la rivière 
[= il le tend dans la direction du feu, de l’autre côté de la 
rivière]. Puis le renard se met à manger ce coléoptère et dit : 
C’est bon, c’est bon, ça croustille aussi, comme la viande de 
ces bergers.

9.

Au temps jadis, un mouton a dit, qu’on tonde tout [ — 
toute sa laine], mais qu’on laisse pas tondu [= ne le tonde



23

rendu ala las dâitâ pügâmade. uhjz.es âlâ kàiittagà string’iga46, 
bel las kaiittaga üga.

15. VI 35.

10.

iifs vohn tütrigjollew uollu. tuollew vànebide inèmi- 
dzide puôle küzümâ minii un kiizünü puodumat^. ta uollew 
vohn tütrik, tadtaw tida, val f'ema ka sâ kuozii vaijji.

ta vohn irièmlh uollew ütèlnu, lasjmllelka ende, i‘ema 
tâsfi. — kulle ende minnu, zes ma tâsfi kuis sut sâ tà broù- 
gani tidmidzega. — un uoT aïganu tâsfi: mie nu tiitriguge, 
kakku rüâ grâvist dân’iba edaks pute uolnu un n'in'iksfi. kàku 
n'imen'iniksfi un uneitadava n'in'iksfi. uofsi rüâ zïest kats 
dumikste48, palmidza vàn'ik naist n'in'iksist uhjia? dumikse 
pane ka iitte paikka mîinh. — dumikke uom ku iitte uole

pas] sous la poitrine. Et puis, (en le tondant), que (les 
hommes) ne le lient (pas) avec une ficelle, mais qu’on (le) 
lie avec une ceinture.

10.

Il y a eu (une fois) une vieille fille. Celle-ci est allée 
interroger des personnes plus âgées et leur a demandé conseil. 
Elle était vieille fille (et) voudrait savoir si on l’épouserait 
aussi ou non.

Cette vieille personne (à laquelle elle avait demandé 
conseil) lui a dit, qu’elle écoute seulement son explication 
[= ses conseils]. — Ecoute-moi seulement, alors je t’ex
pliquerai comment tu sauras (ce que tu veux au sujet de) 
ce fiancé. — Et (elle) avait commencé à expliquer: Va 
maintenant, fillette, et cueille des herbes et des fleurs dans le 
fossé du champ de blé, le soir de la Saint Jean. Cueille des 
myosotis et des fleurs de nom (nom mentionné par le conteur). 
Cherche deux jumike dans le blé, tresse une guirlande de ces 
fleurs, et ajoute ces jumike à un endroit (à la guirlande). —
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notsan nomâ? kats riidpâkste. — zes ka vàn'i'k sa palmii, zes 
ka leLuitamast49 talede, ta vàn'i 'k veita tassa bet üitelegi

w ' ^ „ , c

ata andn. taie kuode^bale un puone vllân'ik piïâ ku màgàma 
eittade an v'èi lüoiid puone guida ala. ku sa ulnude, zes^sa 
naede, kia taie vlè münù sôùd meskma vel vet vàn'igu, tà sa 
sa mis.

na nei saijje ka. ànen uolïi nàn'üde: lits veeras nàr 
puois uol tulnude, vettana ta vàn'igu, meskanu sôùd ta vliè^ 
zlen an miniide jeitejbule.

ül'e kàtè koù ta jèzi veeras puois uollew kuozina ta ièzi 
tüïriga.

16. VI 35.
11.

a ka jenemusfu uollew kulda kàôlnu, zes ei uollew 
tuOHfinu mattada . . . jen'iga50 doadas uoïlew daùzinu01 . . .

Un jumike, c’est une tige au bout de laquelle se trouvent 
deux épis. — Puis, quand la guirlande est tressée, quand tu 
reviens de chanter des chansons de la Saint-Jean, prends 
cette guirlande avec toi, mais ne (la) donne à personne. 
Rentre à la maison et place cette guirlande sur ta tête quand 
tu vas te coucher, et mets un récipient avec de l’eau sous le 
lit. Lorsque tu t’endormiras, tu verras alors qui viendra vers 
l’eau se laver la figure ou (qui) prendra la guirlande, ce sera 
ton mari.

Eh bien! il en fut ainsi. En rêve (elle) avait vu: un 
jeune homme inconnu était venu, avait pris cette guirlande, 
s’était lavé la figure dans [= avec] cette eau et avait continué 
so-n chemin [= était parti].

Par-dessus deux mois [ = au bout de deux mois] ce même 
jeune homme inconnu a épousé cette même fille.

11.

Mais lorsque, au temps jadis, un mort [= quelqu’un] 
était mort, on n’osait pas l’enterrer... avant que le diable 
(l’)eut battu.
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üte r'èi "ottew kuôlude sâran tark inèmih, kiù "ottew
W w ^ < ( ^

"ôl'iide, aijuuotievyàjag tasta doudast mùnü Lüôma.
a bièrniga52 seittava ta kâldàga un lia d'oudas tille 

vasta. zes tu tant aïga daùzi tâd kûld'ât. bel bièrn'igâ? 
vettava klh'ni, kàev, val uollew ka doudas vai uoÜew inèmih.

^ C. c ^ «=
zes uom vettanu ta klhi un am uottu k'erik jèzànda puois. am 
vettanu berna nâ'à un puondanu jehtiele saïga.

bel ta uoiiew ta berast, ku nu 11ottew mattanu bes k'èrik 
jèzandada un tu is uoÜew sânu rd'ad.

18. VI 35.

12.

iits vâigu latsekke uom jèmàga jèiànu vâikkun majaksen, 
kattegèeski. jèmà das teppih un mettes ku taüu§m kütmih. 
un tâst taie tatseksele, ku tal uom kâlmih. tàtsekke kiizüs :

< < < < V < c C

Une fois était mort un homme très sage, qui avait dit 
qu’il ne fallait pas laisser le diable l’approcher et le battre.

Mais les participants à l’enterrement sont en route avec 
ce mort et maintenant le diable vient à leur rencontre. Alors 
il veut commencer à battre... ce mort. Mais ceux qui 
prennent part à l’enterrement (le) saisissent (et) regardent 
si c’est vraiment le diable ou un homme. Puis ils l’ont saisi, 
et c’était le domestique du pasteur. (Il) a [= avait] pris 
une peau de vache et (l’avait) mise sur son dos.

Mais c’était parce que (souvent) ceux-là [= les partici
pants à l’enterrement] avaient enterré (le mort) sans le 
pasteur, et celui-ci [ — le pasteur] n’avait pas reçu d’argent.

12.

Un petit enfant a vécu avec sa mère dans une petite 
maison, à deux [= les deux ensemble]. La mère tombe malade 
et pense [= croit] qu’elle doit mourir [= va mourir]. Et 
(elle) explique à cet enfant qu’elle doit [= va] mourir. 
L’enfant demande: Où resterai-je alors? — Jésus te

8 ÔES-i Ar. 1936.
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kae^zes mà dâ ? — sin'n'u dezus vet jehne^münü, iitles tà jèmà. 
bet ta lafs eijjizù. jèmà iitles: mie tàdijnunii, ta mihnu 
maêt unjzes jèlà tü mari, zes dêzus vet sih’na jehnemünü.

tàdijni IdUkan jèlànu, tah^jezi pâgan. nei kaàles ka 
jèmà, an lattsekke dâs üttsinda. ta lattsekke làt tâdibale an 
jèmà sa màtet.

sa ja (~ du) tütrigukke katsama âstaga vâhna, an kêge 
àjà latsekke lai padaste kalmettaïda an ai küàna dêzus vet 
jehne^mànu.

dite feï ta làtsekke uom kalmettaijan. üts koawekkamme 
âstaga vàhna nürjèzand, tâl tau tas mina kalmettaïda. kaônagi 
tâl allew tantana mina kalmeitalda, bet si r'elga 53 tül siiàm- 
nest arn pïpitsiitetbA ka tül tan tas mina katmettàjà làbï. an 
mettes ka vàhnusjm mari an arn vàjàg mina, d'a ârn edak 
uoltude an tü koùlD ka üts ik katmekse mari, ta làt münü

prendra auprès de Lui, dit cette mère. Mais cet enfant ne 
(la) croit pas. — La mère dit: Vas chez ta tante, celle-ci 
m’enterre [= m’enterrera], et alors vis [= reste] chez elle. 
Alors Jésus te prendra auprès de Lui. —

La tante a habité tout près, au même endroit. Ainsi la 
mère meurt et l’enfant reste seul. Cet enfant va chez sa 
tante et on enterre la mère.

La fillette a déjà huit ans, et tout le temps l’enfant va 
souvent au cimetière et attend quand Jésus la prendra au
près de Lui [= que Jésus la prenne].

Une fois cet enfant est au cimetière. Un monsieur d’une 
soixantaine d’années (passe par là), celui-ci veut aller au 
cimetière. Jamais (auparavant) il n’a voulu aller au 
cimetière, mais cette fois (quelque chose) a serré son coeur, 
(de telle sorte) qu’il veut passer par le cimetière. Et (il) 
pense que la vieillesse est proche et qu’il faut aller (par le 
cimetière). La soir a été [= c’était déjà le soir], et il entend 
qu’un [= que quelqu’un] pleure près d’une tombe. Il s’en 
approche et demande: Pourquoi ne vas-tu pas à la maison,
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un küziis : milles Jina ei làte kuode^büle, mis^sa üôdade. — ta 
tütrigukke ütles : ma üàda dêzu't. — ta nàr jèzànd ütles : 
veisjù sûleidzi55 tuïlâ? ? — tù, matières juleidzè9, bet marri 
mule üitel ku tû vet jeune munir. mina üàda un üàda, bet ei 
tùle. veiddolà?°6 ku main vêts. — jèzand küziis : veisju marri 
suie Hom velssinukJia marttse r'eï? — ta ütles ku küônagi

W C

ai^allew velssinu, eigust ende pât.
zès ta nür jèzand süamnen dutteidze's jeune manu ... 
làtsekke, suü^jam tulek mu 'kka tassa, dezus mu uolei 

suie p'erra. — zès ta làtsekke ütles, ku mam^me'tlezi ku tü 
jèzi tille. — ta jèzand ütles, ku ta dezus nom ülèba soùr57 
küonig. ta jèz'i ei tulle, bet tu uolet sulaini. mà uole tû sulain.

bet ta tütrigukke ütles, ku mull^am miek tàdijjuld un 
tüle ka tâsfmih.

qu’attends-tu? — Cette fillette dit: J’attends Jésus. — Ce 
monsieur dit. — Est-ce qu’il (t’)a promis de venir? —Il 
ne me l’a pas promis, mais maman m’a mit que celui-ci [= 
Jésus] (me) prendra auprès de Lui. J’attends et j’attends, 
mais (Jésus) ne vient pas. Peut-être que (ma) mère ment 
[= a menti]. — Le monsieur demande: Est-ce que ta maman 
t’a aussi menti quelquefois? — L’autre [= l’enfant] dit, que 
jamais (sa mère) n’a menti, (elle) disait toujours [= a 
toujours dit] la vérité.

Alors ce monsieur se parle à lui-même dans son coeur 
[= dans ses pensées] ...

Petit enfant, tu dois venir avec moi. Jésus m’a envoyé 
après toi [= te chercher]. — Puis cet enfant dit, que j’ai 
pensé [= qu’elle avait pensé] que celui-là Jésus]
vient [= viendrait] Lui-même. — Ce monsieur dit que 
ce Jésus est [= était] un très grand roi. Il ne vient [ = 
viendrait] pas Lui-même. Mais il envoyait [ = avait envoyé] 
(son) serviteur. Je suis son serviteur (disait ce monsieur).

Mais cette fillette dit qu’il me faut [= lui fallait] aller 
chez la tante et lui raconter (cela).

8*
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bel jèzand iitles: miè un tâsfi ende, ma vaiklksfi paves- 
sam 58 ei vètà. las keik kgulkka : ma vètà su tassa.

zes tà jèzand^afn vettanu ta tüirigukse jehnega tassa un 
uom andanu amà monda59 tàte tütriguksele un ta afn sânu 
miljoner.

16. VI 36.

13.

jehnemustu ku sahdi ümbretkâiiniide maiju miitten. 
dis p'èremïs uom uolnude à un uom süônüde sandiga iittèn. 
bet plerenane ei sàl'lï. p'eremjs vaigukste iitles, ku muULJam 
rikkus, minà ahna sàndiksete kah.

iitte fei ta uom uolnu neikku durhmal. taie sandikke. 
p'erenâne selmas un, un iitles ku pillaw p'eremiè iile lave 
kège sandiga.

Mais le monsieur dit: Va et raconte donc, je ne (te) 
prendrai pas (avec moi) en silence [= sans que personne 
ne le sache]. Que tous (T)entendent [= le sachent] : je te 
prends avec moi.

Puis ce monsieur a pris cette fillette avec lui et a donné 
sa fortune à cette fillette, et celle-ci est devenue millionnaire.

13.

(C’était) au temps jadis, lorsque les mendiants allaient 
d’une maison à l’autre. Un maître a été bon et a mangé avec 
un mendiant. Mais la maîtresse ne souffre pas [= ne pouvait 
pas souffrir] (cela). Le maître (lui) dit tranquillement, que 
j’ai [= qu’il avait] une fortune, (et que) je donne aussi au 
mendiant [= qu’il lui en donne aussi].

Une fois, celui-ci [= le mendiant] a été comme Dieu 
[= Dieu est venu sur la terre déguisé en mendiant]. Le 
mendiant vient. La maîtresse l’injurie, et, et dit qu’elle 
jetterait le maître par dessous le seuil, avec le mendiant [ = 
qu’elle chasserait de la maison le maître et le mendiant].
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bet sandikke ütles p'èremièle: tulejm sihà mujbalekw 

kah. — p'eremis ütles, ku kuis ma talé. — sa utièn veijàde 
mu^bule saija, ailes jarïdikke. — bel kai'sjna veija ? — bet 
sandikke ütles: bet pulba^edakku ka sahnan uolède meznude 
ah sâd . . . puütast. un zes eida ama pal’niie0 àmè saïga, 
nâze^ adüst ta mah ala uolkkaga. zes vetta puas uolgi 
koùli(akke&i un pànè levé alla pâ alla un eltta màgàma tâde. 
kül zes minà suie seida p'erra — tû nel t‘ègè kah.

nâne kulles. nâne aîg seimada, bet ta tâst neikku nâne 
ei kulle. — neitju ftègè kah. eittas levé alla màgàma, uinus 
ah seidettas p'erra katte uobèzaga In un v'èttas sârttsede 
auke prîègumaijja62. un suôüwâs un lauletta's. keik taie

Mais le mendiant dit au maître: Viens maintenant 
chez moi aussi. — Le maître dit que, comment viendrai-je 
[= il demande comment il peut se rendre chez le mendiant]. 
— Tu peux venir chez moi en rêve [= en dormant], dit le 
mendiant: Mais comment le puis-je? — Mais le mendiant, 
dit : Mais samedi soir, quand tu te seras lavé à l’étuve et que 
tu seras . . . propre. Et alors mets sur ton dos ta chemise 
[= mets ta chemise] gagnée par (ton propre) travail. Qu’il 
n’y ait rien de la fortune de ta femme (dans cette chemise). 
Puis, prends une botte de paille propre [= fraîche] et mets-la 
sur le seuil (de la porte), sous (ta) tête et couche-toi pour 
dormir là. Alors je viendrai après toi [= te chercher]. 
Celui-ci [= le maître] fait ainsi (comme le mendiant le lui 
avait recommandé).

La femme entend (cette conversation). La femme com
mence à gronder, mais celui-ci [= le mendiant] parle de 
sorte que la femme ne l’entend pas. — Celui-ci [= le maître] 
fait ainsi (comme le mendiant le lui avait dit). Il se couche 
sous [= sur] le seuil, s’endort et on vient après lui [— on 
vient le chercher] avec deux chevaux attelés (à une voiture) 
et on l’emmène dans une telle maison de noce (pleine) de joie 
[= dans une maison où on se réjouit comme dans les noces].
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andava güôdam. —zes iiiles mis ku tal naist aîlew armas, 
ku tal taütuw ku nâne ka^allew tassan. — a bet taie iilitas 
ku nâzel ei sâw Üôüwà. — zes tü mis tant naist jeune 
manu. — iilitas ku aisâb ... — zes tri tailtew naist natta 
un v'eita jehne manu. — ai9, tâd ei veijaw ! bet naiittadas 
ku nâzel uottew uolnude slïktï: lauwabül ende k'erakke ne'idzi 
un kùjii lava uotsakke. un ültta's, dos64Ju tantew ku nâzel 
sâw neijèzi âste, zes tulallew jelàmih katsteiskiime âstagui 
neikku sû mâttâ bâl.

un tü jerâne's iileste un dâ tüijast05 un jelas kauga 
neijèzi^ku su mâttâ bâl.

nei ta mis nollew pàràndanu jeune nâze pàitü9.
16. VI 36.

Et on (y) mage et on (y) chante. Tous pour lui ont donné 
l’honneur [= on l’a honoré]. — Alors l’homme dit qu’il a pitié 
de sa femme, et il veut [— voudrait] que sa femme est 
[= soit] (aussi) avec lui. — Mais on lui dit que rien de bon 
n’arriverait à sa femme. — Alors cet homme veut avoir sa 
femme auprès de lui. — On lui dit qu’il n’y aurait.. . Alors 
celui-ci [== l’homme] veut [= voulut] voir sa femme et l’em
mener chez lui. — Non, il ne pouvait pas (le faire) ! Mais on 
lui montre que sa femme n’avait rien de bon [= qu’elle était 
dans la misère] : sur la table (de la femme) il n’y avait qu’un 
morceau d’écorce de tilleul et un bout [= une croûte] de pain 
sec. Et on (lui dit que s’il veut [= s’il voulait] que sa femme 
est [= soit] aussi bien [= aussi heureuse que lui-même], 
alors lui, [= le maître] devrait vivre douze ans comme sur 
un tertre de marécage [— très pauvrement].

Et celui-ci [= le maître] se réveille, et devient pauvre 
et vit longtemps comme sur un tertre de marécage [— très 
pauvrement].

Ainsi cet homme a réparé les péchés de sa femme.
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14.

mu vâîiN jèma jemà uom kuôzit aiamelza takkast. tut 
v'èli uofn küôlna un üt'e knolme pava nèznude ül'este un astunu 
kambride. rieûmava^eittünü vatla, ku tu uoltew küolnu. 
voïtew meskanu vatla un kandanu tarre, un nollew neznu 
iileste un tilnüde, kui f'èmà tafsit sâ.

puoig uolnu koiiwe âstagu vàhnu un tiitâr kiiinne âstagu 
vâhnu.

naja veidaw tâsfi, kuijnûdu fema tafsit îbutem 
Ibuld) jellèden mih'new. f'emal tiitâr kuozittaw fstgànile, 

bet sâw kàridaga 07 se if fà. bdt puolg sâw itkaitaî un daw 
san'dïst. kei 'k inèmidze ... un milite inèmidzile uollew tâstinu, 
mià kuàgile sâ \bute. un zes vottew küolnu.

14.

Ma vieille grandmère est épousée [=est originaire] 
d'au delà de (la ville de) Alamôisa. Son frère est mort et 
après [= au bout de] trois jours il est ressuscité et (il est) 
entré dans la chambre. Ceux-ci (qui étaient dans la chambre) 
ont été effrayés, (car) il avait (été) [= était] mort. (Ils) 
ont lavé (le mort) et l’ont porté dans le séchoir (de la grange) 
et (maintenant il) est ressuscité et a dit comment à ses 
enfants sera [= prédit l’avenir de ses enfants].

Le fils était âgé de six ans et la fille (de) dix ans.
Maintenant il peut expliquer [= prédire], de quelle 

manière ses enfants iraient en vivant plus loin [= il pouvait 
prédire ce qui arriverait à ses enfants]. Sa fille serait 
courtisée [= épousée] par un tzigane, mais elle se promène
rait (néanmoins) dans une voiture à quatre chevaux. (Se 
promener dans une voiture à quatre chevaux — signe de 
richesse.) Mais son fils deviendrait boiteux et resterait 
infirme. Tous les gens ... Et aux autres gens [= personnes] 
il a raconté ce que chacun deviendrait à l’avenir [= il a 
prédit leur avenir]. Et puis (il) est mort.
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un kasvanu sourest tütâ'r un ütten tiikkün pieittanuQS 
jèmàle, t'èmà ei mih’new (siganile. fièmà mih'new jèzàncLale. 
bet rikas kHôzinu. bet tu^allew (sigàn eïgede uotnu.

lin pHolg, ... un jèmà allew voittanu, ku tu ai^aïlew 
tüo Penaude, ku ei dâ likaitdi. kouweteisküinne âstagu vâhnu 
uom uoüude un îkauwest uom varz peznu tàlist usse. un 
dûsk tâde paikka, kuoh bouwattazem. un palkki uom viei 
ül'este un kàiidze9 kakkaze katski palkki v'ett'eden uii s ai tas 
paie un lu puojal meleba9 dàtâ? katski lin das riktigade70 
san'f.

bet jèzà ülè katte nadàli kuoldanu.
16. YI 36.

15.

sèa^algu min'nüde labl sèdà. — vâÛN jèmà uoUew

Et sa fille est devenue grande et tout le temps elle a 
reproché à la (sa) mère (qu’) elle n’irait pas à [= n’épouse
rait pas] un tzigane. Elle irait à [— épouserait] un seigneur. 
Mais un (homme) riche (T)épousa. Mais c’était un tzigane 
en réalité.

Et le fils, ... et la mère (l’)a choyé, qu’il n’a pas fait 
de travail [= afin qu’il ne travaille pas], et ne reste [= ne 
devienne] pas boiteux. (Le fils) était âgé de seize ans et de 
loin un poulain s’est échappé de l’écurie. Et (le poulain) court 
[= a couru] à l’endroit où on construit [= construisait] une 
maison. (Le fils a couru après le poulain.) Et on a hissé une 
poutre, et les cordes se rompent [= sont rompues] en hissant 
la poutre, et (celle-ci) tombe sur (le fils) et brise au fils les 
deux jambes et il devient réellement un infirme.

Mais le père était mort deux semaines après (la pré
diction).

15.
(C’était) pendant la guerre, la guerre passait [= avait 

passé] (par là). — La grandmère a raconté. — Ils étaient
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tâstinu. — na'id uollude saidze v'eld un n'eli sèzard. vànà„ 
jemà isjaijâ7 lati kilt paves sam.

üts v'èli uollùde sèan. un tapluz min’nüde lab'i. seittanu 
anaba zoldadid labl. bei tan pâgan uom uoïlùde rikka pgrèmie?.

uom pallenu zoïdadi, las andaga sôüwa, vei m'et, vei . . .

ta v'èli uom uoüude zoldai un tule jèzajemà münù, un 
ài^aîlew ant, ku nu ài^allew tundanu. tu zès uoüew kuttsunu 
jèzà un jèmà un sèzàra un v'èle vahride^bâle. un zès tu 
ütles ku ma "oie tï? puolg un tl es ahna mule süôiiwa. un 
lu uob'ezale un karga's jettebule un âi^naüda anap paves sam. 
nu kiil palleze, bei ai?!

16. VI 36.

sept frères et quatre soeurs. La grand’mère ne connaissait 
pas du tout le langue lettonne.

Un frère était à la guerre. Et la bataille a passé [= a 
eu lieu (à. cet endroit)]. Mais à cet endroit il y a eu de riches 
fermiers.

Les soldats ont demandé qu’on (leur) donne à manger, 
du miel, ou . ..

Ce frère (qui) était soldat, et vient [= est venu] chez 
son père et sa mère, et on ne lui a pas donné (à manger), 
(parce que) ceux-ci [= les parents] n’ont pas reconnu (leur 
fils). Alors il appelé son père et sa mère et sa soeur et 
son frère vers la porte (de la cour). Et alors il dit [= a 
dit], que je suis votre fils [= qu’il était leur fils] et vous ne 
m’avez pas donné à manger [ = qu’ils ne lui avaient pas 
donné à manger]. Et (il) frappe [= frappa] (son) cheval 
et s’élance [= s’élança] pour partir et ne (se) montre [= ne 
(se) montra] plus jamais. Ceux-ci [= les parents] supplient 
[= suppliaient] pourtant, mais non!

EESTI

BAHVUSRAAMATUKOGU
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16.

jennemustu ku jèzà noïlew süôhn'diinü pnojabâle, zes 
uom viruttanu tu jeltejbfyie. kâiittânu pnojale kirve uoïgiga

c ( c

sâl'ga. ku uole? aij^allew kaksanu, zes sânu kirve jehnele 
tassa, kuallew kaksanu, zes d'anü kirves jezàle. bet puojai 
uolnude miek mettsa jelarna.

27. VI 36.

17.

üttel jezàl noïlew uolnùde p"oig. uotlew uotettanu vêrade 
mâle skuôlï71. tu uoüew uopitsenu mia fsirk pat. uoüew 
taidanu 72 keik fsirgu kièlë7. tute kuode Jnile, un jezûga làt- 
teva? kuÿja luma rrùerè vièrde. puolg el tàija jeza mîli mütten 
sâdâ jèzâ^and kâite, bet puolg el taija. jèzà tilles, î'ema

16.

Au temps jadis, lorsqu’un père s’était mis en colère 
contre son fils, il l’a chassé [= le chassait]. Il attachait une 
hache avec de la paille sur le dos du fils. Si la paille ne se 
rompait pas, (le fils) recevait [= pouvait emporter] la hache 
avec lui, si (la paille) se rompait, la hache restait au père 
[= le père la gardait]. Mais le fils devait aller vivre dans 
la forêt.

17.

Un père a eu un fils. (Il) a envoyé (le fils) à l’école, 
dans un pays étranger. Celui-ci [=le fils] a appris (ce) que 
l’oiseau parle (dit). Il a connu toutes les langues des oiseaux. 
(Il) vient à la maison et (ils) vont [= (il) va] avec son père 
faire des meules au bord de la mer. Le fils ne peut faire (son 
travail) selon le désir de son père. Le père (lui) donne le 
foin, mais le fils ne sait pas (le recevoir). Le père dit que 
l’instruction (scolaire du fils) a été inutile. Que le fils (lui) 
raconte, ce qu’il a appris, puisque il ne sait rien faire comme
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sküàl'mih "oïlew parvâltti ‘3. tas puoig tâsfiw, mia tajaïlew 
"oppinu, ku al taidew mitjnittagi kerralde feita. — fema 
taïdew mia kuoàgi fsirk pat. — nu varèzâ? uommd? fennanu

— — C ^ _

un üfs alg vâkku. un jèzà küzüs, mià tu, pâi. — pnolg iitles, 
ku vares vâkkaw, ku fema sâb küônikkust. — kr"ongits74 ka 
kd'opkkaw. jèza küzüs, mis nu ta fsirk pâttaw. — p"oig 
iitles, ku kruongits kd'opkkaw, ku jèza dÛB puojà soùmestui 
v‘et. jèzal süa kargas. vet dàksiga75 un kêge kuijafotsaga 
pillas m'erre "orna puojà.

veèramà kügi76 vet pnoja un v'èdà jette„bule, jèzà 
kàes, bet e'i tàpa pnoiga. nu jezà làt knode^bule bes p"ojade 
un jèma küàles veilla.

bet ta zendi vïèttas veèrade mâle, tu du, kukki bàl tâsf 
muile isirgudutte. tâsf kuoàgile, mia tèirgü7 pâttava.

il faut. — Il [= le fils] comprend ce que chaque oiseau 
dit. — Eh bien, des corneilles ont volé (par là) et 
l’une commence à croasser. Et le père demande ce que 
cette corneille dit. — Le fils dit que la corneille croasse 
qu’il [= le fils] deviendra roi. — Un corbeau croasse 
aussi. Le père demande ce que cet oiseau dit mainte
nant. — Le fils dit que le corbeau croasse que (qu’une 
fois) le père boira l’eau avec laquelle le fils se sera lavé la 
figure. Le coeur du père s’élance [= se remplit de colère]. 
(Il) prend avec une fourche et avec tout le bout de la meule 
jette son fils à la mer [= avec sa fourche il jette à la mer la 
meule et son fils].

Un vapeur étranger prend [= sauve] le fils et l’emporte 
(l’emmène). Le père regarde, mais il n’atteint pas son fils. 
Maintenant le père va à maison [== rentre chez lui] sans 
son fils et la mère (en) meurt.

Mais ce garçon est emmené [— conduit] dans un pays 
étranger. Déjà sur les vapeurs [ = sur le vapeur] il raconte 
aux autres des histoires d’oiseaux. (Il) explique à chacun ce 
que les oiseaux disent.
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tûlaigu kiiOnigal jaïlew kàonu vdlld sermus un tiitàr. 
b et zendile tsirgu? tâstinu, kumbati pâgan ta muoni uom, mis 
kiiônigal kàonu vàllà. tàpas kêge kàtte.

kiiônik vet til jehne^mùnu un mia tû tâsf, keikk^am e'ige. 
üfsjèzi11 tiitàr uoin uolnu tâl kuonigal un tu vom amàn 

mlèlen mêdelnu... uom amà mîèle p'idànu ta zendi pâle.
kiiônik küôlnu vàlla. ravas ne'stanu ta zendi küôrïihkast.
( w c

tu kuàzî küôniga tiitre jehnele nâzest.
nuni mdlettanu ka uofn jèza mùnù seitmih. tajèzi kiiô- 

nigu kùgiga uom seittanu. lâiidanu jèzà têzen pâgan sahnak- 
sen. — Holei sutaini : vel tu vet küônigu iimajale. kâgi mifùïüde 
ukka un las vettaw iimajale. — jèzà vet, b et anda ai lloüew

A cette époque le [= un] roi avait perdu sa bague et sa 
fille. Mais les oiseaux (avaient) expliqué au garçon à quel 
endroit [ = où] se trouve [= se trouvait] ce bien que le roi 
(a) perdu. (Il) retrouve tout.

Le roi le prend chez lui et tout ce qu’il explique (le gar
çon) est vrai.

Ce roi n’avait qu’une seule fille et celle-ci a pensé dans 
son esprit... (elle) a gardé son esprit sur ce garçon [= elle 
a aimé ce garçon].

Le roi mourut. Le peuple éleva ce garçon (comme) roi 
[= il fut élu roi]. Celui-ci [ = le garçon] courtise la fille 
du roi comme sa femme [= il épouse la fille du roi].

Maintenant on (il) s’est rappelé qu’il faut aller chez son 
père. On (il) s’y est rendu avec le vapeur du même roi. (Il) 
a trouvé son père à un autre endroit, dans une chaumière. 
(Il) envoie un serviteur (demander) s’il [= le père] héber
gerait le roi pour la nuit. Le vapeur (aurait) fait naufrage 
et (on demande) qu’il héberge (le roi) pour la nuit. — Le 
père prendrait [= serait d’accord à héberger le roi], mais
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mîtjnittegi. — naît jehnet uoiiew keik mia vajàg. — nu jèzà 
vêt ümajale. — kanttaze keik, mia vajàg uom un sutaini7 f'e- 
gèva, mià vajàg uom. üàmugu vatettas buttelist mestaw v'èzî 
küônikkale sôàd meske. b et ta atlew Holnude ve'in. ku sa 
meskenu, zes lask kanda tat jèzàl ta vlè jette b ale. sulainii 
ai tà,zë?. ta jezakke kand kah us se un tutè tagazdi: veis Pema 
ei veldaw douwa tâd mestud vlet. un sùlainP iitteze ku veï- 
daw tû douwa. tà vâ/ïN jezà uollew uotnude dana(unu.

zes puo'ig ei deuwa vàlïda 78 afmu un dites : jèzà, veis^sa 
is duo? mu soù^mestavai v'ei?—nu jèzà uom kaenu un uom 
tundanu. zes pnolg uom eittanu jèza Üôüwi reivide un veitanu 
jeunega tassa.

30. VI 36.

il n’aurait [= n’a] rien à (lui) donner (à manger). — Ils 
ont eux-mêmes tout ce qui leur est nécessaire. — Et bien! le 
père héberge (le roi). On apporte (sur la table) tout ce 
qui est nécessaire et les serviteurs font tout ce qui est néces
saire. Au matin on verse avec une bouteille de l’eau, pour 
laver la figure du roi [= afin que le roi puisse se laver]. 
Mais ceci a été de l’eau de vie. Lorsque (le fils) s’est lavé, 
(il) laisse le père emporter cette eau [= il ordonne au père 
de l’emporter]. (Il) ne laisse pas les serviteurs [= il ne 
permet pas aux serviteurs de le faire]. Ce petit père em
porte (cette eau) au dehors et revient (et demande), s’il ne 
peut pas boire cette eau lavée [= employée pour se laver]. 
Et les serviteurs disent qu’on (qu’il) peut la boire. Ce vieux 
père a été [= était] assoiffé.

Alors le fils ne peut pas dominer sa pitié et (il) dit: 
Père, n’as-tu pas bu l’eau avec laquelle j’ai lavé ma figure? 
— Maintenant le père a regardé et a reconnu (son fils). 
Puis le fils a mis son père dans [= a habillé son père] de 
bons vêtements et l’a pris [= emmené] avec lui.
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18.

tsîgan^aüew iilndde iittesilmaga uobest müôüweden, kn 
vei Hoppen ei veldaw uollâ? iitte sil'màgâ, lui keik pinii 
skreivü79 uoüew iitte sil'maga.

2. VII 36.
19.

sû^dagukke.
sü^dügukke vaigaksen minude jèzaga tassa samblït rà- 

giima. uoüade knolme àstagakse vohna. zes tâ^am kàona 
vàlia jèza muni. noffsinu knoi? pâlvd. jàkteo norh piet. keik 
pâgasta81 inèmidzë? nom àet iitte. zes nom tàvai iile kuo\me 
pava. nom uinunu mattakse baie an kàzikukladze uom siiônil 
siimàkse usse. zes sû d'dgukke uoüude teppin. tül^aîgu nom 
ravit tad kâra keizliga. izmadze pava taie am ani iifs laits 
küra keïzlai.

18.
Un tzigane aurait [—a] dit en vendant un cheval avec 

un oeil [= un cheval borgne], qu’un cheval ne pouvait-il 
avoir un seul oeil [= être borgne], puisque tous les fins 
scribes [= secrétaires communaux] avaient un oeil [ = por
taient des lunettes].

19.
Soo-Jaaguke (Jacques du Marais).

Soo-Jaaguke (étant) petit alla avec son père couper de 
la mousse. Il était âgé de trois ans. Puis il a disparu 
d’auprès son père. (Il fut) cherché (pendant) trois jours. 
On a tenu [= organisé] une chasse [= battue] (pour le 
trouver). Tous les gens [= habitants] de la commune ont 
[= étaient] chassé ensemble [= on les avait réunis]. Alors 
on a attrapé [= attrapa] Soo-Jaaguke après [= au bout 
de] trois jours. Il s’est [= s’était] endormi sur un tartre 
et les fourmis (lui) ont mangé les yeux (hors de la tête). 
Puis Soo-Jaaguke (a) été malade. Pendant ce temps on 
l’a nourri avec de la gelée d’avoine. Le premier jour on lui 
a donné une cuiller [= cuillerée] de gelée d’avoina.



39

ku^oüew alganu mina vâikuksen stikti, zes kêge dïà uollew
mih'nii slikfi.^ (

"ollew kùtsat sâdàguksest. jèlami p'eremîen, bdt zes 
danu vàlenigust8J, bez màde.

uoliew miiûiinüde ta sû^dagukke Vefhma kattekümme 
rübli^bàle. dakkappa üomugu nâzega tàru by,le mih'neden 
Hoih laüdanu, ku rcià uom kàonu vâlia. uom k"omppinu ku 
râ'ad àij aüew. tulnii tld miitten tàgazdi un mëdelnu tàvada 
tâd râd, bei ei "oltew tàvanu. min'nü kHode^bute un pailenu 
p'erenàist, dos tij^oïiew tàvanu, andaga tàgazdi. bdt tü^om 
sàlanu vâiià, ku àik uole t'ema ndn'nu âik vettanu. danü 
bezbemade.

iil'e âstagu "oih danü p'erenâne teppin un ül'nü vaikkiksti

Comme cela avait commencé à mal aller quand il était 
petit [= dans son enfance], ainsi (pendant) toute sa vie 
cela a mal marché [= il n’a pas eu de chance pendant toute 
sa vie].

On (T)a appelé Soo-Jaaguke. (Il) vivait (comme) 
maître (d’une ferme), mais ensuite il (en) devint le tenan
cier sans terres.

Ce Soo-Jaaguke vendit sa vache sur [=: pour] vingt 
roubles. Au matin du jour de la Saint Jacques, en allant au 
marché avec sa femme, (il) trouva [= découvrit] que l’ar
gent est perdu [savait disparu]. (Il) a tâtonné [= fouillé 
ses poches et constaté] que l’argent n’(y) était pas. (Il) est 
venu le long du chemin en arrière [= il est revenu sur ses 
pas sur le même chemin] et (il) a pensé [= espéré] trouver 
cet argent, mais (il) n’a pas [=ne l’a pas] trouvé. (Il) est 
allé à la maison et a prié [= a demandé à] la fermière, 
si celle-ci avait trouvé (l’argent), (qu’elle) le rende. Mais 
celle-ci a (tout) nié, (disant) qu’elle n’a [= n’avait] pas 
vu ou pris [= rien vu ou pris]. (Il) resta sans vache.

Après une année [= au bout d’une année] la fermière 
est restée [= tombée] malade et a dit doucement aux autres
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muiie inèmidzile, ka Vemal riïâpurjG ka'svanu alla, neikaùgu
uoin vârdzinu83 ku^om dânu guida baie, dite fèiga, ku sa
âstagu aigu du mâtiu guldan, sû dagukse lezekke istu's pàkkuw
bal un ik ama tüÿjust. zes tevittse amas karga's ta lèzeksew
baie, zes p'ezes soù veilla un ütles, las pï^ahda8^ tàl dâgu
lezeksel, tà uollew vigalïn8b.

ma vèti ti berna rà(âkse un uosti ta rd’ajjàle rati un
matlem tiitrele, be't ai uollew katte andâ?. w < (

sâ^dâgu nâzekke un dâgukke iitnüde, las nu anda üfs 
bem laudast, zes l,oïlew pl ant.

bet p'erenâne ülnude, ei vollew f'emal kent87 andâ? 
l'ehma.

gens qu’une bourse d’argent [=avec de l’argent] avait poussé 
sous elle [= qu’elle avait au derrière une tumeur de la gros
seur de la bourse volée]. Elle avait langui [= souffert] 
jusqu’à ce qu’elle soit restée sur son lit [= ait été obligée 
de s’aliter]. Une fois, quand elle a dormi déjà une année 
de temps dans son lit [= après avoir passé toute une année 
au lit], la veuve (?) de Soo-Jaaguke est assise sur un bloc 
et pleure sa misère. Alors la dent de la (fermière) 
malade saute sur cette veuve(?). Puis (elle) lave sa bouche 
et dit [=prie], que cette veuve(?) de Jaaguke (lui) 
pardonne, (car) elle était coupable.

J’ai pris l’argent de votre vache [= le produit de la 
vente de la vache] et j’ai acheté pour [= avec] cet argent 
un fichu et un manteau pour ma fille. Mais elle n’avait pas 
à donner dans la main [=elle ne pouvait pas rendre cet 
argent].

La femme de Soo-Jaaguke et Jaaguke (lui même ont) 
dit, qu’elle (leur) donne maintenant une vache de l’étable, 
alors c’était pardonné [= on lui pardonnerait son crime].

Mais la fermière dit qu’elle n’avait pas le droit de donner 
(cette) vache.
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bet zes d'âgukke uotlew pi andanu un tu uollew sânude 
küôla.

4. Vil 36.

Mais alors Jaaguke (lui) a pardonné et celle-ci [= la 
fermière] put mourir.

Textes d’Anet Kalej.
Anet Kalej, servant de ferme dans le village de Paikna, 

où elle est née en 1869, est un peu capricieuse comme

Photo appartenant à la collection du 
Musée National Estonien.

Anet Kalej pressant du chanvre.

sujet, mais parle cependant très volontiers. Son langage 
est plus archaïque que celui des autres, ce qui s’exprime 
surtout, en comparaison du parler des autres Leivu, par 
une harmonie vocalique plus parfaite. Elle parle le dialecte 
leivu chaque jour parallèlement à la langue lettonne.

9 ÔES-i Ar. 1936.



42

20.

nom uoila sâre p’ère mis. àij{ "oie nottu tiiyj, bdt ei deuwa 
ibule sàijâ?. nu p'èremis pâttaw p'èrenâzega jèlu mah, et 
kuis sàija jette^bule. bdt vohn doudas kulles kuolgan.

pieremisseit reijabüle. vohn doudas ütles nâzele, tal 
ka vàjag rèjabule seitta.

nu pieremis jeit rejabule un tùle tifs vastu. ütles, laz 
vettaga tlema ka reija büle. p'erem is vet tassa.

bdt d'ôùdva nâne un làtse? daze kuode bule. — nu seittava 
un doudas àvit tul reijan sâda keikke kûrmade, mia tü^ost. un 
zes seittava kuode büle kei'k melèbam dâlekki. nu ta doudas 
algaw strltteida89 ta p'èrem'e'ega. nu seittava mùru^bale un 
doudas alg tèrelda.

20.

Il y a eu un tel maître [= fermier]. (Il) n’a pas été 
[= n’était pas] pauvre, mais (il) ne peut pas avancer 
[= s’enrichir]. Eh bien, le maître parle avec la maîtresse 
vers [= au sujèt de] la vie, que comment avancer. Mais 
le vieux diable écoute dans un coin.

Le maître va vers [= se rend à] Riga. Le vieux diable 
dit à la femme (qu’)il (lui) faut aussi aller à Riga.

Eh bien, le maître est en route pour Riga et un 
[= quelqu’un] vient à sa recontre. (Il) dit [= prie] qu’on 
le prenne [= l’emmène] aussi à Riga. Le maître le prend 
avec lui.

Mais la femme et les enfants du diable restent à la maison. 
Eh bien, ils vont (à Riga) et à Riga le diable lui [—au 
fermier] aide à arranger [— charger] sur la voiture tout 
ce qu’il achète. Et puis ils rentrent à la maison, tous deux 
de nouveau. Eh bien, ce diable commence à se quereller avec 
ce maître. Eh bien, iis arrivent dans la cour de la ferme et 
le diable commence à gronder.
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nu p'èremis ârd ta pilla J* os sa, mià dân'iba uom fsukatu 
puskis90 vàhridebàle un lu kHol? fez'fi doùdvale. un ta dou- 
das küàles vàîlâ.

küàrma nu làguzjvàllà uhjm keik miirù uoth uoüu 
muontta tàuz. d'oudass^om kuol? kûrmat muontta dite kjïr- 
made sâd'nu. dqùdval uoüu saran keRt.

un nu p'eremis làt kambride un nage: doùdva nàne un 
latse? uomma kHolgan. bet jèneba ei 11 oie nanti pave-ssam. 
unjm virut ta nâze un iatse? ta pillauossaga jette^bule.

nu uom atganu jeïia ta p'eremis un plerendue pàrebade. 
doudas un ta nàne un latse7 eij uole dnap sünu vâiiâ.

*

Eh bien, le maître saisit cette branche de sorbier dont 
un bouquet est [= a été] piquée le jour de la Saint-Jean sur 
la porte de la cour et il (en) frappe au [= le] diable trois 
fois. Et ce diable meurt.

Maintenant le chargement (de la voiture) s’écroula et 
maintenant toute la cour a été [= était] pleine de bien 
[= marchandises]. Le diable a [= avait] arrangé trois 
chargements de bien sur une (seule) voiture. Le diable 
avait une telle puissance.

Et maintenant le maître va dans la chambre et (il) voit: 
la femme et les enfants du diable sont dans un coin. Mais 
auparavant (il) n’avait [= ne les avait] pas du tout vu 
[= vus]. Et maintenant (il) chasse cette femme et (ces) 
enfants avec cette branche de sorbier [=avec laquelle il 
avait frappé le diable].

Maintenant ce maître et cette maîtresse ont commencé 
à vivre mieux [= à prospérer]. Le diable et sa femme et 
(leurs) enfants n’ont plus mangé (ce que le fermier gag
nait).

*

9*
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piüajlossâ? pèredegl vil puonttaw kambrlde, ka tûga vei- 
daw l'dôawà Vàanamale^. zes pakkew jette baie.

13. VI 35.

21.

ràganâ9 92.

ràganâ9 nüssaw iiôze an kardan pe'ima an kandaw 
ütte. tâl klà ràganit p'èda, sa pall'a pe'ima.

tifs feyjt kar'aze9 uom âna kardâ kuode baie an pdremlè 
pHois taie uobessidega an nage: taie kabejn, valge pàla pan 
. . . tlek kàen ... an Pègè tâd kard'a dàtgi miitten : vetta, 
vetta, keikke ma ei vetta, vetta, vetta; kelkke ma el vetta.

puois t'ègè neljèzi, bdt kabejdze daigl miitten, an v‘èda 
paiifsidega mâd^miitten an titles: vetta, vetta, keikke mai

Actuellement aussi on place des branches de sorbier 
dans la chambre, afin de pouvoir frapper [-■ avec elles] 
le vieux méchant [= le diable]. Alors il s’enfuit.

21.

Les sorcières.

Les sorcières trayent le lait des vaches la nuit et au 
pâturage et (le) recueillent. Celui qui tient des sorcières 
reçoit (a) beaucoup de lait.

Une fois des bergers ont ramené le troupeau à la mai
son, et le garçon du maître vient avec les chevaux et voit: 
une femme vient, un drap blanc sur la tête. . . une couver
ture à la main ... et fait [= dit] ceci (en marchant) le long 
des traces du troupeau: je prends, je prends, je ne prends 
pas tout; je prends, je prends, je ne prends pas tout.

Le garçon faît de même, mais (en marchand) le long des 
traces de la femme, et traîne une têtière (de cheval) le long 
du sol et dit: je prends, je prends, je ne prends pas tout; je
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vetta; vetta, vetta, keikke mai vetta. Lât k'iuïla zisse an 
pilias nâ? pâitsë? terdubale.

p'erenâne làt vaika âksejoeràn kàema an terda tdiiz^ 
uom peima.

mi puois Hom tâsfina kujofn f’ehnu nciide paifsidega neiw 
jèzi ka ta kàbe{in. bet ta kabe>in iss^ote nanti tâd, ahjnei 
uom uoüa.

13. YI 35.
22.

vohn do ad as nom kàiigina veiza? datga ah puohdana ta 
ama kiibara p&a ah zes uom mih'hiide âhki knode bate. an^ 
om küôbana93 norzile an uom algana sdôiiwâ keikke vâtlâ, 
mia uom puontta laawa bâle.

zes ta vohn doadas uoth mih'hü màgàma ah^na vaika 
dôàdâ? nom vàrastana vaïlà kdbâra an veiza. nu ta ai sâ 
kuojègi zes.

c

prends, je prends, je ne prends pas tout. Il va dans le 
[= au] village et laisse tomber [= jette] cette têtière sur 
une cuve.

La maîtresse va regarder après un petit temps [= peu 
de temps après] et la cuve est pleine de lait.

Maintenant le garçon a expliqué, comment (il) a fait 
avec cette têtière de la même manière que cette femme 
[= comment il avait imité ce que la femme avait fait]. Mais 
cette femme n’a pas vu ceci, et cela a été ainsi [= les choses 
se sont passées ainsi].

22.

Le vieux diable a mis des sandales d’écorce aux pieds 
et a mis celui-ci son chapeau sur sa tête et puis il est allé 
dans une maison de noce [= maison où on fêtait des noces]. 
Et (il) a grimpé sur les lattes et a commencé à manger tout 
[= tous les mets] qu’on a [= avait] mis sur la table.

Puis ce vieux diable est allé dormir et ces petits diables 
ont volé son chapeau et ses sandales. Maintenant il ne peut 
aller nulle part d’ici [= il ne pouvait plus s’en aller].
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uollu sâràn dôùdva küppâr un dpùdva veizu?. tül 
dpùdval uol saran küppâr, ku puond ende pa'a, zes ei nâe 
kiakki un sartsë? veiziï7, ku puond dàïga, zes veid mina üïe 
ùra un dârve. bet nel dpudas isjâ? kuôjègi.

c

13. VI 35.

23.

vârava latse9. üllest inèmidzë? bet ait nei^ku kala\ 
fiekkev rrèeren: vâraw, vàraw.

13. VI 35.

24.

kardane uoT twke 94 : puon'd bemâle p'èni p’erra. tû sal- 
vas tïpu 96 vâllà.

13. VI 35.

C’était un tel chapeau du diable et de telles sandales du 
diable [= le diable avait un tel chapeau et le telles sandales]. 
Ce diable avait un tel chapeau (que) s’il (le) met seulement 
sur sa tête, alors personne ne (le) voit, et de telles sandales, 
que s’il (les) met aux pieds, alors il peut aller par-dessus 
la rivière et le lac [= il peut traverser rivières et lacs], 
mais ainsi le diable ne put (aller) nulle part.

23.

Les enfants de pharaon: en .haut (comme) des hommes, 
mais en bas comme des poissons.

Ils font [= crient] dans la mer: pharaon, pharaon.

24.

Un berger était méchant: il mit le [= lança son] chien 
après la vache. Celui-ci [= le chien] mordit [— arracha] 
la queue (de la vache).
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25.

jennemustu k'èrikjèzandam plandanu patte inèmizile. 
bet iits inèmih lat tu manu un ütles, t'ema^allew sôùr patta- 
ïih, bet las kièrikjèzand pïahdaw.

bet tu k'èrikjèzand ütles, las kallide massa, mis t'ema 
massew? tailLjallew vaidu, mia massa.

tu ütles nei, las tavàda t'emàle üts dannen, zes fèma 
pï^andaw pàtü7. tu küzus, misjis t{èma uollew t'ehnu ku sièl 
nei palTu patte uollew.

t'èma k'èrikkun nollew pussattanu. — 

un zes t'èma pl andaw, las tàvàda ende dannen. ta jèzi 
ka pu'ssaw k'èrikun.

tâ tàpa's daneza ncùâstuoppeidzes 96, puond paklii taüwe 
un ve'i k'èrikjèzandate. tu pï and.

25.

Au temps jadis le pasteur a pardonné les péchés aux 
hommes. Mais un homme va vers lui et dit (qu’)il est un 
grand pécheur, mais que le pasteur lui pardonne (ses péchés).

Mais ce pasteur dit, qu’il paye cher (pour cela). Que 
payerait-il? Il aurait peu que payer [= il n’a rien à donner 
en paiement], (répondit l’homme).

Celui-ci [= le pasteur] dit ainsi, qu’il lui attrape un 
lièvre, alors il (lui) pardonnerait ses péchés. Celhi-ci 
[= le pasteur] demande ce qu’il a fait alors pour que celui-ci 
[= pour qu’il] ait tant de péchés.

Il aurait pété à l’église. —
Et alors il [= le pasteur] (lui) pardonnerait, qu’il 

attrape seulement un lièvre. Il [= le pasteur] péterait aussi 
à l’église.

Celui-ci [= l’homme] trouve une peau de lièvre, (il 1’) 
empaille, (la) met pleine [= remplit] d’étoupe et (la) portait 
[== porte] au pasteur. Celui-ci (lui) pardonne (ses péchés).
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k'èrikjèzand leikka's kaiski: paklïtjaüz ! 
üttekerra k'èrikjèzand seit tidjnütten un ta inèmih ka 

lat tld jnüiten.
ta inèmih utte's : altre jpu'ssur, f'erek^kah ! 
tu dîtes fierë?, f'erë7 paklandahnen !
20. VI 35.

26.

ku ma zes ikki, zes ma ende ikki un ikki. ku ma zes
w C C “ w •* C C C (

vauglezi97 un kuiglezi, zes ma ende vaüglezi un kuigîezi.
p'ènî ka vaüglezi unkuiglezi. ma iitli: àla ikke p'enik- 

kene, tas ma jèzi ikke.
20. VI 35.

27.

urga uom eidet. sutge kah. tîlïvitm uom eittanu un ku 
tü uom fet, zes uom^meskanu data? vdtta.

Le pasteur coupe (le lièvre) : (il est) plein d’étoupe!
Une fois le pasteur passe sur la route et cet homme 

passe aussi sur la route.
Cet homme dit: Péteur dans l’autel, bonjour aussi! —
Celui-ci [= le pasteur] dit: bonjour, bonjour, lièvre en 

étoupe !
26.

Quand alors j’ai pleuré, alors j’ai seulement pleuré et 
pleuré. Quand alors j’ai hurlé et pleurniché [= geint], alors 
j’ai seulement hurlé et pleurniché [= geint, gémi].

Le chien aussi a hurlé et pleurniché. Je lui disais [= ai 
dit] : Ne pleure pas, petit chien, laisse-moi pleurer moi-même 
[= laisse que je pleure moi-même].

(Cette historiette a été racontée pour se moquer d’une 
villageoise, qui est connue pour sa pleurnicherie perpétuelle.)

27.

Les rivières sont jetées [= creusées]. Les étangs aussi. 
Le merle doré a creusé et quand le travail est [= a été] fait, 
alors il a [= s’est] lavé les pieds.
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vàres uoih t'ennii d'àia muàga kih'ni. tïlivit uom danii 
d'aigu meskma, bet vàress^om min'niide diimàla munii un 
tâstinu, taï uoüew keik eidei. bet tïlivit ai uollew ülnüde 
ku Pema uoïlew f'en'nüde. bet vàrezal uoüu data muàga un 
tïlivit ul^ai9.

durhmal uoïlew ülniide, tïlivit ei veija aik urga, aik 
suîgu mih'na, bet vàres lat.

dos aikd aole vihma, aik kastei, zes tïlivit tdnittas. 
tïlivit ende kastet du.

24. VI 35.

28.

doudas uoïiew Holettanu kiùlast, las maiDiaga, kumbal 
uoïiew keikkist màguzap v'èri. tul uollew keigist pikkèb 
nènà. ü(èljèzi ei uoiiew neï pik.

(Mais) la corneille a fait ensemble [= a enduit, bar
bouillé] ses pieds avec de la boue. Le merle est resté laver 
ses pieds, mais la corneille est allé vers Dieu et (Lui a) ex
pliqué qu’il aurait [= avait] tout creusé. Mais le merle n’a 
pas dit que c’est lui qui avait fait (ce travail). Mais la cor
neille avait les pieds avec [= enduits] de la boue et le merle 
pas [= ses pieds étaient propres].

Dieu a dit que le merle ne peut pas aller dans les ri
vières et les étangs, mais la corneille va [— peut y aller].

Quand il n’y ni pluie ni rosée, la merle se plaint. Le 
merle boit seulement la rosée.

28.

Le diable a envoyé le moustique, (afin) qu’il goûte, 
qui a le sang le plus doux. Lui [= le moustique] a le plus 
long nez [= aiguillon]. Aucun ne (l’)a si long.
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tu oih maiozana keikki un inimiDzeU,,nom "oîlu keikkist
v ~ ~CC '--- 1 wcc

màguzap v'èri.
prâslàn 99 küziinu, mis ta kandew. 
inèmÎDze v'erd kandew. tul uoïlew makku's v'èri. 
prâslan kakka's tul puôle kilt u'sse kêge ta v'èrega. nei 

tu ei uoüew sânu min'nâ tâstma doàdvale.
pràslazele uollew reidzit, las Peltà7 p'èza jehnele inè- 

midzide miinu.
24. VI 35.

29.

ÜHke mettsa^oittà.
ÜHke mettsa^oittà uorn uollu. tu ai/ poïlew saldinu 

mârdsfi mardulïdzii. zes üttekeira kàbe(idze? pâttava

Celui-ci [= le moustique] a goûté de tous [ = le sang 
de tous] et l’homme a [= les hommes ont] eu le sang le plus 
doux de tous.

(Le moustique alla dire ceci au diable. En route une 
hirondelle est venue à sa rencontre.) L’hirondelle demanda 
ce qu’il portait.

(Il) portait du sang d’homme. Celui-ci [= l’homme] 
avait le sang doux.

L’hirondelle (lui) arracha dehors la moitié de la lan
gue [de l’aiguillon] avec tout ce sang. Ainsi celui-ci n’a 
pas pu aller parler au diable.

On a ordonné à l’hirondelle, qu’elle fasse le nid pour 
elle [- son nid] près des hommes.

29.

Le méchant garde-chasse.
Il y a eu un méchant garde-chasse. Il n’a pas du tout 

toléré les cueilleurs de baies. Puis une fois des femmes
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puoisse Jhèmidzidega. zes na? pl,oisse Jhèmidze? vettava 
kàbegdzejeïva saïga an latteva meitsa marda kuordama. 
kats uorh danii grahma 100 kullema an lits uofh mind jette bale 
marda kuordama.

zes tïi mettsadoittCl atgtâd viratta an vettaw marda veilla.
na kats kargaze grahmast asse an kaldaze baie, laskava 

biksi pelvi bàle, kaüttava kâe? sala baie ah ainme tefnbaze 
iiles an zes la'skeva vallâ.

tal^om knol? viersta kaawen uolla màja. ka kdode bale 
uom sâna, zes v'eri uom fsilkkana jegast pâgast. dandari101 
uollew salvana vièritsest.

p'èrân ta aij goïlew mardalïdzit virattanu.
4. Vit 35.

parlent avec des garçons-gens [=des hommes]. Alors 
ces hommes prennent sur le dos [= mettent] des vête
ments de femme et vont dans la forêt ramasser des baies. 
Deux (hommes) sont restés dans les buissons (pour) écouter 
et un est allé en avant ramasser des baies.

Alors ce garde-chasse commence à poursuivre celui-ci 
et (lui) enlèverait [= enlève] les baies.

Ces deux (qui étaient cachés) s’élancent hors du buisson 
et tombent sur (le garde-chasse), laissent [== descendent] 
son pantalon sur les genoux, (lui) attachent les mains sur 
le dos et tirent [= relèvent] la chemise en haut et alors (ils 
le) laissent libre [= le lâchent].

Celui-ci avait trois verstes d’éloignement sa maison 
[= il se trouvait à trois verstes de sa maison]. Quand 
(ü) est [—fut] arrivé à la maison, alors le sang a coulé de 
chaque endroit [—- il saignait partout]. Les taons l’auraient 
[= l’avaient] mordu sanglant [— piqué jusqu’au sang].

Après (cela) celui-ci [= le garde-chasse] n’aurait pas 
(plus) poursuivi les cueilleurs de baies.
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30.

sùzi un r'eppan.
sùzi uom tàvànu, r'ebâze mètsan kinl?. ta taüt siiva vâüa

c w (

r'eiga, sùzi r'ebast. zes r'eppan polies, las v'elta i'ema ta
mâeksebaie un sal süva vâüa t'emma. sùzi kulles kah.

nu v'èda ta mâekse Jjâle. zes r'eppan pâlies, las âlâ
suôüwâ vil vâilâ. ta aijunollew â pàik. las v'etta teze mâekse bâle.
un sùzi v'edà. bdt üeppan pâlies, las v'etta ta kuolmàda
mâekse bâle un süôüwâ vâüa sâl. nu sùzi v'edà. bei feppan
iitle 's, las pallew dumalai, zes sifüb t'emma vâüa.

nu sùzi kulles. r'epazell ]lom uollu tan ta mâekse bal
urg un r'eppan sin'nâ zisse. un sùzi dûs tiiÿj eijyj'àle mittegi, ^ y c 
mis suôüwâ. sùzi pâlies peràdegi.

4. vil 35.

30.

Le loup et le renard.
Un loup a attrapé un renard dans la forêt. Il veut le 

manger sur le champ, le loup le renard. Alors le renard 
prie, qu’il le porte sur cette petite montagne et le mange là. 
Le loup écoute [= obéit] aussi.

Eh bien, (le loup) porte (le renard) sur cette petite 
montagne. Puis le renard prie, qu’il ne le mange pas encore. 
Ce ne serait pas un bon endroit. Qu’il (le) porte sur une 
autre petite montagne. Et le loup (l’y) porte. Mais le 
renard prie, qu’il (le) porte sur cette troisième petite 
montagne et (qu’il le) mange là. Eh bien, le loup (l’y) porte. 
Mais le renard dit, qu’il prie Dieu (d’abord), puis (il) 
le mangerait [= il pourrait le manger].

Eh bien, le loup écoute [= obéit]. Le renard a eu [= 
avait] là, sur cette petite montagne, sa tanière, et le 
renard là dedans (s’y réfugie). Et le loup reste pauvre 
[- sans proie], il n’y a rien que manger [= rien à manger]. 
Le loup prie encore maintenant.
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31.

tark kierikjèzand.
jenemustu "otlew uolnii tark tderi'kjèzand mâ valtan 102 : 

jeï\glF tiiïhide püôbâle, ku tu kantslide kuppa's uhuom paüetnu. 
dumaljask jer\gü piiô baie, ku dumàlat alganu pallelda ta 
sènaga: dùmaljàze jepglii tàivast mâla mu piiô baie.

un kuàgi fèi ain laskanu ka nei ku vàlï valgei0S fsirgukke
w C ,

püô baie, keik Inèmwie9 metleze, ku ta dumàla jefjglï uom 
üitükeze sàgàlïn.

bet ütte r'èi eikkuv, las dummal laska jerjglït mâla. eik, 
eik, bet ei tille, kuàgi fèiga uom ièrgüde spàïdà 104 laskanu 
üitükeze, bet sie fèiga eij. Jloïlew uottude. k'erik jèzand eik un 
iërglïde spâidâ uom ülnude: kas vaitd seije, kas valtà selje.

5. vil 35.

31.

Un sage pasteur.
Au temps jadis il y a eu un sage pasteur en Estonie: 

les anges venaient sur la paume (de sa main) quand il 
grimpe [= a grimpé] sur la chaire et a prié. Dieu laisse 
[= a laissé] l’ange (venir) sur la paume (de sa main) quand 
(il) a commencé à prier Dieu avec ce mot [= ces paroles] : 
Dieu, laisse l’ange du ciel en bas [= laisse descendre l’ange] 
sur ma paume.

Et chaque fois (l’ange du ciel) est descendé aussi comme 
un oiseau tout à fait blanc sur la paume de pasteur. Tous 
les hommes pensent [= ont pensé] que cet ange de Dieu est 
pareil [= ressemble] à une colombe.

Mais une fois (le pasteur) appelle, que Dieu laisse en 
bas [-- laisse descendre] l’ange. (Il) appelle, (il) appelle, 
mais (l’ange) ne vient pas. Chaque fois le joueur d’orgue 
a laissé [= lâché] une colombe, mais cette fois il n’y a pas 
eu (de colombe), et le joueur d’orgue a dit: Le chat (T) a 
mangée, le chat (O a mangée.
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32.
jèza, jèma malle v'edi bez malgada nâzekse.
vià mettsa, kâüda? pou manu, las ühn fsàgà mulgukse :
5. VII 35.

33.
tal: vdiga ainakke, vaigu ainakke. lamas: sü ende, sü

ende, à, a, a.
17. VI 36.

34.
iits mis, kumbal taüta saija vêlmeldrest, nollew pâttanu 

k'erik jezàndaga. tu küzütles un ta mis iiiles ku üil'en uollew 
duinmal {ezà, duinmal ‘eza . . . bel k'èrik 'ezand kiiziis: kHon

" “ w C c (

uom puoig? — pnoig uollew vàzigaga laudan, puolg uoïlew 
vàzigaga laudan.

k'erik'ezand uollew kiiznü ku kuones uom puo'ig dêzu, bel 
ta mis uollew mêdelnu, ku kHones uom ta^amà pnolg. tü^ollew

32.
Mon père et ma mère conduisaient [= m’ont amené] une 

petite femme sans trou. —
Mène (la) dans la forêt, attache la à un arbre, laisse 

le pic percer un petit trou.
(Cette historiette est contée pour se moquer d’un jeune 

marié trop niais.).
33.

L’agneau: Petite herbe, petite herbe.
Le mouton : Mange seulement, mange seulement, bon, 

bon, bon.
34.

Un homme qui voulait devenir marguillier a parlé avec 
le pasteur. Celui-ci questionne et cet homme dit qu’en haut 
[= au ciel] il y a Dieu le Père, Dieu le Père... Mais le 
pasteur demande: Où est le Fils? — Le Fils est dans l’étable, 
avec le veau, le Fils est dans l’étable, avec le veau.

Le pasteur a demandé où est le Fils Jésus, mais cet 
homme a pensé, qu’où est ce son fils [= l’homme a pensé que 
le pasteur demandit où son fils se trouvait]. Celui-ci [= le 
fils] a été avec le veau dans l’étable du pasteur et le veau



55

uotnude vàzigaga k'erik jezànda laudan un vàzik uoüi tajjeran
ka iasjâga ta mis vBlmetdrest.

3. VII 36.
35.

magnei.
iittefei pHois v'edanu bulli Vemmamiinii. tiitrik mifiüde 

tassa, tiitrik kiiznii tàst puoizist, kais bal tidew ka l'eÜM
c c 1

taüt saijd. — puois iitles ka bal v'eda àiza ail ka tût nenàn 
"ollew sarân magnei ka tandaw, ka l'eihmal vajà.g. — tiitrik 
küziis, vai puoisselkJia sdran magnei noüew, ka tand, ka 
kabegdzel vom vajàg tâd àdüst. — puois tàst ka uotlew.

na lâiteva mètsa lâbi an tiitrik iitles milita fez ti : nu h, 
mih. bel puois ei mârkkd mit mittegi. — zes tiitrik iitles ka 
puois uoltevjvelsnu. tût aij^atlew sârâst magneftii. tû dok 1L? 

aij^ allew tundanu ka tiiirigal taittana.
13. VII 36.

était parce que, que cet homme devienne marguillier 
[= l’homme avait amené un veau au pasteur, espérant obtenir 
l’emploi de marguillier en échange].

35.

L’aimant.
Une fois un garçon menait un taureau à une vache. 

Une fille est allée avec (le garçon). La fille a demandé de 
[= à] ce garçon comment le taureau savait quand la vache 
veut recevoir [= quand la vache est en chaleur]. — Le 
garçon dit que le taureau flaire, et que dans son nez se 
trouve un tel aimant qu’il sent quand la vache (a) besoin (de 
lui). — La fille demande si les garçons out aussi un pareil 
aimant, qu’ils sentent quand une femme a besoin de ce bien. 
— Le garçon explique [ = répond] qu’(ils) ont (cet aimant).

Eh bien, ils vont à travers la forêt et la fille dit plusieurs 
fois : Noh, noh. Mais le garçon ne remarque rien du fout. — 
Alors la fille dit que le garçon a menti. Il n’a pas de pareil 
aimant. Il n’a donc pas senti que la fille (avait) voulu.



3G.
A : misja svilbitsemih 106 mas ?
B: pal'lu râd mas, dos pattikkaè 107, uosta jehnele ka!
A: zes ma uosta, dos tul sâva vaigu latse'.

20. VII 36.

36.

A: Que coûte ce sifflement?
B: (II) coûte beaucoup d’argent, s’il plaît, achète toi 

aussi (un sifflet) !
A: Alors je l’achèterai, quand celui-ci (le sifflet) aura 

des petits enfants.

Textes de Lizet Cucur.
Lizet Cucur, fermière de Mukstin, dans le village de 

Paikna, où elle est née en 1879 (?). Sujet à l’ésprit assez 
vif, mais, étant donné qu’au cours des dix dernières années 
elle a surtout parlé letton, elle éprouve quelque difficulté 
à s’exprimer en dialecte leivu.

Photo appartenant à la collection du 
Musée National Estonien.

Lizet Cucur gardant son troupeau.



57

37.

koi's puoissi uollew mihii tütrigude. tijoal kàenu ku rüa? 
uoliew vt%ku kâiidet, marâs kuof paikka. üts uoïlew ülnüde ku 
sein uoïlew skunst108 Pet. nujà, zes ta têne uoUew ütnii, ku 
ïiàda, ïiàda, tat tidew kiil. un kakkunu na kuol? viùkste Mes 
un kandanu kuodù un iiôlnü, ku üàmen mârân dôuwa küzümd,

^ w c

neikku alà andu. zes nâkkew, misjâb.
nujâ, zes tu, jèzl ka^llew tulnu kündmizest kuode bute, 

net üts jemakke duskanu: andagu douwa. tu vettanu ruijgi
, ^ v c

katte un ülnu ku andaw üle pa.
bel kabe(idze? meznu terdu muiï. tu duskanu nuide miinù

37.

Deux garçons sont allés chez les filles. Sur la route 
[= en chemin] (ils ont) regardé [= vu] que le blé était lié 
en gerbes, environ à trois endroits. Un (de ces garçons) a 
dit qu’on a [= avait] fait de la sorcellerie ici. Eh bien oui, 
alors cet autre a dit que, attends, attends, (et qu’)il sait tout. 
Et (il a) arraché ces trois petites gerbes et (les a) apportées 
à la maison et (a) dit que si demain (un homme) quelconque 
[— quelqu’un] (vient) demander à boire, (alors) ainsi comme 
(?) qu’on ne donne pas (à boire). Puis on verrait ce qui 
arriverait.

Eh bien oui, alors celui-ci [= le garçon] lui-même est 
aussi revenu du labourage à la maison, ainsi une petite mère 
[= une vieille femme] a couru (après lui en demandant) 
qu’on (lui) donne à boire. Celui-ci [= le garçon] a pris le 
collier du cheval dans la main et (a) dit qu’(il) donnerait 
contre la tête [= qu’il donnerait des coups à la vieille].

Mais les femmes (ont) lavé [= lavaient] (le linge) 
près de la cuve. Celle-ci [= la vieille femme] a couru vers 
elles et a voulu boire cette eau (à laquelle on mélange des 
cendres pour y faire la lessive), mais celles-ci ont dit qu’elles

10 ôES-i Ar. 1936.
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un tadtanu tàd lippèddôuwa, b et nu ülnii ku andava telvuga. 
ta es tappa douwa. kuolmàda pâvü tu^allew kuldanu vàllâ.

J 9. VI 36.
38.

ma jemajemàl paugawunu 109 keik Vemma vüllâ. lin 
tèze iilnu ku tu ei ravitsew naid pükke, sâbri 110 iitèlnu. 
sâbri Jiabepdze tâstinu ku tü^berân. tu eidanu màgàma loiinagu 
un unen nciüdât ku kuol? tütrigukste tulnu un ülnii, las andaga 
nlerhmile süôüwa. nie ma kûlew nalga. tù eranü üleste un 
tâstinu muile. mou9 uoïlew ülnü ku las nu kaïïdaw ka nuile 
kuofs mià. tü^ollew vettanu seira kandzi, velzme111 un 
lia skïèli112, laikam 113 tàiba ka un rânisu 114 zisse mâtikinii un 
ülnu: sadke, nu ma teijjetdile saôüwa un eittanu aùda. saran

(lui) donneraient [—la frapperaient] avec les battoirs. 
Celle-ci [= la vieille femme] n’a pas pu boire. Le troisième 
jour elle est morte.

38.

Toutes les; vaches de la mère de ma mère moururent. Et 
les autres [= les gens] dirent que celle-ci [= mère de ma 
mère] ne nourrissait pas ces puuk (= esprits malfaisants qui 
ramassent de l’argent), dirent les voisins. Les femmes 
voisines expliquèrent que c’est pourquoi (les vaches étaient 
mortes). Elle se coucha (pour) dormir au temps du dîner 
[= à midi] et en rêve (on lui) montra que trois fillettes 
(étaient) venues et (ont) dit qu’on leur donne à manger. 
Elles mouraient de faim. Elle se réveilla et expliqua (ceci) 
aux autres. Les autres ont dit qu’elle porte maintenant aussi 
à eux [= aux puuk] n’importe quoi (à manger). Elle a 
pris un bout de fromage, du beurre et une tranche de viande, 
probablement aussi du pain, et (a) enveloppé [= enveloppa] 
(tout cela) dans des chiffons et dit: Prenez, maintenant je 
vous ai apporté à manger, et elle (a) jeté [— jeta] (tout) 
dans un trou [ = une fosse]. Il y a eu un tel trou au bord du
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aud uollew uolna ma vlèren. unjiu ânab ütte tlehma aijLJailew 
paugawunu.

pereda nuk ka veid^dôlla9 neijèzi f'ettas.
19. VI 36.

39.

iiïe ràgànide.

üfs puois minü uobessii kautma lin nânu, ku üfs kabe(in 
Lat un püÿykiinü tâd . . . tld un juttuslenu : las nu Semble kà 
sâb, las nu t'ema uôzà kà sâb. un ta puois neijezi Venu un 
iilnü: las nu mule ka sâ, las nu mu uôzà ka sâ, un püxkünii 
pâitsidega tld. un tulnu kuàdù un puondanu na? paittsë9 uhmre 
pale, uômugu veitanu paittse,ku lâtuobesside p{erra, un kàes: 
uftimer ta Hz peïma. nu uollew marganü, ku ta juttusteï ràgan 
uolnu, ràgànajèmà.

*

(de leur) terrain. Et maintenant aucune vache n’est plus 
morte.

Actuellement maintenant aussi on fait peut-être ainsi.

39.

(Au sujet) des sorcières.
Un garçon alla attacher des chevaux et (a) vu [= vit] 

qu’une femme va [= est allée] et (a) balayé ce... chemin 
et (a) parlé: qu’elle reçoive aussi maintenant, qu’elle reçoive 
maintenant aussi sa part. Et ce garçon (a) fait de même 
et (a) dit: Que je reçoive aussi maintenant, que je reçoive 
aussi ma part maintenant, et (il a) balayé le chemin avec 
une têtière. Et (il est) venu à la maison et (a) mis cette 
têtière sur un mortier. Au matin (il a) pris la têtière, quand 
(il) va [= est allé] après [= chercher] les chevaux, et re
garde [= a regardé] : le mortier (était) plein de lait. Mainte
nant il a compris que cette parleuse était une sorcière, une 
mère de ragan.

*

10*
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ka ràgànajèma ei tappaw peïma, zes tu sittus. ta uom 
ràgànasit.

19. VI 36.

40.

nâne mièga terelenu an nâne viaslenu vàlla. aiujaïlew 
mina miè manu màgàma, mihii kaija münù màgàma.

a bei kiilà p'enl uollew aakkana an kiilà kàrl "oïlew 
kuolkkana.

nâne kâziis, mis ta kiità kàrl knolkkaw, mis na kiilà p'eni 
aakkaw.

mis iitle's, ka met sa antfillb uollew talna.
nâne küziis, kuos na undi kàiilew.

^ c c

mis iitles ka mètsa àlassit müiten an kaija tàgussii 
mâïten.

Si une mère de ragan ne reçoit pas de lait, alors elle 
chie. C’est de la merde de ragan.

40.

Une femme (a) grondé [= gronda] avec son mari et 
la femme se fâcha. (Elle) n’est pas allée dormir vers son 
mari, (elle) alla dormir auprès de [— dans] une meule.

Mais les chiens du village ont aboyé et le troupeau du 
village a beuglé avec inquiétude.

La femme demande pourquoi ce troupeau du village 
beugle, pourquoi ces chiens du village aboyent.

Le mari dit qu’un loup de forêt est venu.
La femme demande où ces loups vont.
Le mari dit qu’ (ils vont) le long du dessous (des arb

res) de la forêt et le long de l’arrière la meule.
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nâne ütles, ku val miekke, lâiteme nu dite palkka 
màgàma.

19. VI 36.

41.

üttej*él ta büganajema ku uoüew veei, kuozii tâde 
katremettsa, ta uoüew seittanu tadjèzi meitsa miitten un uollew 
tadtanu mina . . . ku sâja 116 uoïlew, uoïlew uolnude . . . zes 
seittanu, seittanu risüpikalde, bei ei sâv katremettsa. tî 
uotiew kàonu vcLtla.

zes miiiii kuija miinù. vaigu puojakke uolnude külmânii 
vâllâ. veitanu jehnel kinda un pahdanu làtseksele dalga.

sâja uoüew tullu edakkul zisse. uômugu koùldanu sâja- 
ravast un nu minüde kuode.

19. VI 36.

La femme dit que, oh mon petit mari, allons maintenant 
dormir (ensemble) à un endroit.

41.

Une fois cette mère Bogan, qui fut prise, épousée là bas, 
à Katremetsa [= dans une village de la forêt de Katre], 
elle est venue le long de cette même forêt et a voulu aller . .. 
(Dans le voisinage on célébrait une mariage.) Quand les 
noces sont, ont été... alors (elle est) allé, (elle est) alleé à 
droite et à gauche (de tous les côtés), mais (elle) n’arrive pas 
[— elle n’est pas arriveé à Katremetsa]. Le chemin a [ = 
avait] disparu.

Alors (elle est) alleé vers une meule. Son petit fils a 
été gelé. (Elle a) pris ses gants et (les a) mis au pied de 
l’enfant.

Les noces [= les invités à la noce] sont venues le soir 
dans (la maison où on fêtait ces noces). Au matin (elle) a 
écouté les invités [= les cris de joie des invités] et maintenant 
elle est alleé à la maison.
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42.

kiàtah tüie munit lin iitles: uônü, uônù, uônù.
c __
kiùlah lat jette bule lin iitles piènl, p'èni, p'èni. 
19. VI 36.

42.

Le moustique vient vers [ = s’approche] et dit : onu, onu, 
onu [= oncle, oncle, oncle].

Le moustique s’en va et dit: peni, peni, peni [= chien, 
chien, chien].

Textes de Peter Melec.

Photo appartenant à la collection du 
Musée National Estonien.

Peter Melec.

Peter Melec, fermier à la limite du village de Paikna, 
né à Paikna en 1870 (?), parle ordinairement la langue 
lettonne, n’employant le dialecte leivu qu’occasionnellement.
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43.

jèzal uolïe râ. zes tu. veijje râ mettsa soure pgù miinii. 
zes tü eit' auwa pqù alla lin zes puon'd riïâ aùda sisse. zes 
üttel nel: râkkene, s'eniku 117 ala ül'este tille, jenigu sale üttèza 
pad tudas pale.

bdt puolg poün üllen kullel. jèzà kùli vàllà. puolg tap^ 
üttèza kèkast, veijje üttèza pâd pâld. zes tavas râ kâtte.

11. VI 35.

44.

A: terek kah!
B: terek^kah!
A : kuis kazl kâüles ?

c c

B : àste, à bet kuis küzl du.sk ?
A : àste !

43.

Un père avait de l’argent. Alors il porta l’argent dans 
la forêt, vers un grand arbre. Puis il creusa un trou sous 
l’arbre et puis (il) mit l’argent dans le trou. Ensuite il dit 
ainsi : Petit argent, ne viens pas en haut [= ne te montre pas] 
avant qu’on t’apporte neuf têtes dessus.

Mais le fils dans l’arbre, en haut, écoutait. Le père 
mourut. Le fils tua neufs coqs, porta neuf têtes dessus [= sur 
le trou où l’argent était caché]. Alors il reçut l’argent dans 
sa main.

44.

A: Bonjour aussi!
B: Bonjour aussi !
A: Comment va la main? [= Comment vas-tu?]
B: Bien, mais comment court [— coule] l’urine?
A: Bien!
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B: akn8 nei, nu zes uom âste! 
A: nu^oih àstek küt!

1935.

B : Ah, ainsi, alors tout est bien !
A : Eh bien, c’est vraiment bien !

EXPLICATIONS.
Dans les brèves explications présentées on ne s’est pas 

efforcé de donner un aperçu définitif des traits les plus 
caractéristiques du dialecte leivu. On y a signalé en premier 
lieu quelques particularités de ce dialecte qui ont peut-être 
quelque intérêt pour l’étude des langues fenno-baltiques et on 
y a ajouté quelques ,,lettonismes“ caractéristiques aussi bien 
du côté lexical que du côté phonétique.

Les mots lettons et leur explication allemande sont 
présentés selon le „Latviesu valodas vàrdnïca“ de Mühlen- 
bach-Endzelin. Les correspondants estoniens, donnés avec 
les traductions allemandes, pour l’explication et la com
paraison des mots leivu, proviennent de l’ouvrage de Wiede- 
mann : „Estnisch-deutsches Wôrterbuch“. Quant aux formes 
dialectales, munis d’explications en langue estonienne, elles 
ont été empruntées aux collections de la Société Academi
que de la Langue Estonienne et des Archives de la Langue 
Estonienne.

1. gul'ta, part, de guÛ, gén. guida ’le lit’ <C letton gùlta 
’das Bett’.

2. sCLdà, da-inf. de sâd’ma — sâdmâ ’faire, fabriquer, 
produire, bâtir’. Ce verbe a le même emploi que le lett. 
darinât, qui entre autres significations présente celle 
de ’eine gewohnheitsmâssige Tâtigkeit ausüben, machen, 
bereiten, verschiedene Arten des Machens bezeichnend : 
darinat alu, sieru . . . fabriquer, faire de la bière, du fromage’ 
et aussi ’bilden, ansetzen, hervorbringen’ et autre verbe 
darit ’tun, machen, verrichten, hervorbringen’. Comme les 
verbes lettons présentés plus haut sont également employés
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avec le sense de organiser, mettre en ordre comme par ex. 
linus darlt 'Flachs in Ordnung brin g en, zurecht 
legen’, alors les leiva parlant parallèlement la langue letton 
et le dialecte leiva, sur le modèle de la première, ont 
développé le contenu sémantique du verbe sâd'ma ~ sâdma 
’arranger, régler, mettre en ordre’ dans la direction indiquée 
plus haut. La signification primitive du verbe a été ensuite 
oubliée.

3. un ’et’ < lett. un ’und’.
4. tikai 'seulement’ <C lett. tikai ’nur’.
5. tas fi, 1° pers. sing. du prés, de tastma 'raconter, 

expliquer, parler’ <C lett. stâstît ’erzâhlen’.
6. mettes, 3° pers. sing. du prés, de mëtlema — mëtlema 

'penser' ; dans le dial. Hargla mëtlema, id. ; dans le dial. Lutsi 
(estoniens de Latgale) eza miitles ’isa môtleb’ (= le père 
pense) ~ finnois miettiâ id.

7. vai 'est-ce que’ <C lett. vài ’Fragepartikel mit der 
Bed. des lat. -ne und des russ. jiu\

8. alganu.. . tulla ’(avait) commencé à venir’ ■— dans 
le dial, leiva le verbe aigama exige toujours da-inf. ~ finn. 
alkaa tulla id.

9. biksiksenom. plur. 'les petits pantalons’ < lett. 
biksas, bikses ’die Hosen’.

10. zendihke ’le garçonnet’, forme diminut. de zenf, 
gén. zendi ’le garçon’ < lett. zens ’der Knabe, Junge\

11. tkauwest, adv. composé ’de loin’ •< *eôen-kauyesta, 
la première partie du mot — estonien ezi, gén. ee ’Raum oder 
Zeit vor etwas’.

12. daiteltu, part. pass. passif de daittama 'habiller’ 
— avec les degrés d’alternacepossible*jahittama<i* jehiltama 
à rapprocher du verbe est. commun ehitama = ehtima ’zieren, 
schmücken, putzen, zurüsten ; ausrüsten, errichten, bauen’.

13. kaiile, 1° pers. sing. du prés, de kaülema ’se pro
mener, aller, marcher’ — finn. kavella id.

14. padàste 'souvent, fréquemment’, adj. pàdâ 'gros’ ; 
dans le dial. Setu padl, gén. pad'à ’paks, raskejalgne’ 
(== gros, enceinte); dans le dial. Lutsi padàste ’tihedasti’ 
(= fréquemment) ; dans le dial, vote de Baabina samïi padia
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’caMan nacTaa’ (= le plus fréquent) (JleHcy Bariazmo-cfmH- 
ckhë côopHHK 254) ; dans le dial, des votes transplantés en 
Lettonie ... padget âhesed ... ’... dicke Aeste ..(W i e d e - 
mann Über die Nationalitât und die Sprache der jetztaus- 
gestorbenen Kreevinen in Kurland 64).

15. kurfiba, part, d q kumb ~kufhB ’dont, qui’ est avec 
le meme sens de pron. relat. que dans l’ancienne langue 
littéraire estonienne. Par ex. Wanrad t-Kôll... kumb iix 
aynos Jamal on ... ’... qui est le seul Dieu . . .’ (Katekismus 
1535 1—2) ; 81 a h 1 ... kumb meite keickede pehle ...... qui
sur nous tous . . .’ (Leyenspiegel II 133); Hornung 
... kummad Ula pââl ellavad ... ’... qui vivent une mauvaise 
vie . . .’ (Ma Kele Koddo ning Kirgo Ramat 1695 4).

16. maukka ’la prostitué’ < lett. maùka ’die Hure’.
17. bet(~ bet) 'mais’ << lett. bet ’aber’.
18. ht, 3° pers. sing. du prés, de îstama ’atteler le 

cheval’--'est.commun estama ’einjochen, anjochen,anschirren’.
19. krussi 'rapidement, avec un grand élan’ < lett. 

krusi ’jàh, schnell, fix’.
20. slikf 'mauvais’ <V lett. slikts ’schlecht, gering’.
21. tajèzi ’le meme’—lett. tas pats ’derselbe, dasselbe’.
22. nom minek (— miné min) ’(je) dois aller’—construction 

exprimant l’obligation que le dial. leivu employé comme le 
letton dans la construction avec ja-, par ex. man jaiet ’à moi 
c’est d’aller = je dois aller’ ect. — finn. on mineminen id.

23. kuode^bule ’à la maison (avec mouvement)’ — 
littéralement dans est. commun: kodu poole Vers la maison’.

24. jette Joute ’(aller) son chemin’ — littéralement dans 
est. commun: ette poole ’en avant (avec mouv.)’.

25. broàgan ’le fiancé’'— lett. brâ(t)gâns ’der Bràutigam’. 
où du Leivu pour à letton s’explique par un changement 
phonétique üj>ou dans le dialecte letton local (EndzelinLett. 
Gramm. § 59) qui s’est produit aussi dans le parler leivu.

26. kuofs( knoijezide) ’n’importe où (avec mouvement)’ ~ 
— russe xomu, xomb ’ou bien, quoique, soit si meme’, qui par 
l’intermédiaire des dialectes lettons est passé aussi dans le 
dial, leivu.

27. bez ’sans’ <C lett. bez ’ohne’.
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28. kiiûnik, gén. küônlga ’le roi’ < allemand Konig id.
29. mûzigade ’très, tout à fait’ < lett. mûzigi ’sehr, 

âusserst’.
30. sulainP, nom. plur. de sulain ’le serviteur (dans 

un domaine)’ <C lett. sulainis ’der Bediente, Diener’, qui est 
d’origine estonienne a été emprunté par le letton et de là à son 
tour par le dial, leivu.

31. neijèzi ’tout de même’ -—■ lett. ta pat ’eben, ebenso’.
32. tàimig ’heureux’ <. lett. laïmigs ’glücklich’.
33. pumidzakse9, nom. plur. de pûmidzake ’le petit 

bouton’ — forme dimin. du mot pâmits ’le bouton’ ; dans le 
dial. Hargla pômits id. ; dans le dial. Karula pÛGmits ’vasksed 
pükste noôbid’ (= boutons de cuivre des pantalons); dans le 
dial. Rouge püonits ’kasuka nahknoôp’ (= bouton de pelisse); 
dans le dial. Vastseliina pÛGnlts ~ pÔGniis ’kasukanôôp, 
metallnôôp kuue, palitu ees’ (— bouton de pelisse, bouton de 
métal devant le vêtement, le manteau) — russe mjzoem^a ’le 
bouton’.

34. bûfti, illat. de bât ’la boutique’ —• lett. buôde, 
buods ’die Bude’. u du leivu pour uô letton s’explique par 
un changement phonétique uo^>ü dans le dialecte letton 
local (Le Gr § 57) qui s’est produit aussi dans le parler 
leivu.

35. kaittsanu, part. pass. actif de kaltsma ’garder le 
troupeau’ ~■ lett. sargât ’hüten, bewachen, bewahren, in Acht 
nehmen’ et lett. sargâsana ’das iïüten, Bewahren, Inacht- 
nehmen ; d e r S c h u t z’. Sur le modèle du letton le contenu 
du verbe kaitsma 'protéger’ a acquis aussi la signification de 
garder le troupeau et finalement il n’est resté qu’avec cette 
dernière signification.

36. âik (âik) ’ni(. . . ni)’ — finn. eikâ id.
37. fel, gén. de rleyt ’une fois’ ; est. du sud rehk, gén. 

rehü ’Mal’. t du leivu pour k(~k) letton s’explique par une 
confusion de t et Ji dans le parler leivu. (Par exemple aussi 
pe%tà au lieu de pexkâ ~ est. pôhkja ’l’aire, bâtiment pour 
battre le blé’).

38. raste, part. plur. de râstü? ’les branches sèches; 
ramilles, fagot’ — vraisemblablement à rapprocher du mot
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est. commun mag, gén. rao 'une branche sèche, un rameau 
sans feuilles’.

89. ràtsâkezi (râtsâkule) ’à califourchon’ ~ est. commun 
misa ’reitend, zu Pferde’; ratsi ’schrittlings reitend’.

40. râftidega, comit. plur. de râita? ’la charrette’ — lett. 
rati ’die Rader, der Wagen’. a du leivu pour a letton 
s’explique par un changement phonétique a^>a dans le 
dialecte letton local (Le Gr § 53) qui s’est produit aussi 
dans le parler leivu.

41. rittsii, part. plur. de ritse T ornière’ <C lett. rice ’das 
Eingefahrene Geleise auf dem Wege’.

42. reidzi, 1° pers. sing. du prés, de reiisma 'ordonner, 
commander’ — lett. riciba ’eine gegebene Anordnung’ et lett. 
rikuôt ’anordnen, verfügen’. ei du leivu pour i letton s’explique 
par un changement phonétique l^>ei dans le dialecte letton 
local (Le Gr § 59) qui s’est produit aussi dans le parler 
leivu.

43. tarkmah' ’un homme très sage’ — la seconde partie 
du mot — man! provient du letton qui présente par ex. 
spèlmanis ’der Spielmann, Musikant’ ect.

44. pi(ist, 3° pers. sing. du prés, de pistama 'rendre 
plus chaud, chauffer, rendre plus tiède, tiédir’ — est. commun 
pëstlema ’sich wârmen’.

45. ùrà, gén. de urg ’le ruisseau, la rivière’ ~ live ürga, 
plur. Urgad ’kleiner Bach, Niederung mit fliessendem 
Wasser’ (Sjôgren-Wiedemann Livisch-deutsches und 
deutsch-livisches Worterbuch 124); dans les toponymes de 
Môniste apparaissent : urà— nom de ruisseau et alà urà kolk — 
nom de ferme au bord du dit ruisseau.

46. string iga, comit. de strih'g ’la corde, courroie’ > lett. 
strenge ’die Strânge, der Ziehstrang an Puhrwerken und 
Pferdegeschirren, Zugriemen’.

47. puodumai, part, de puoduma ’le conseil’ ~ lett.
paduôms ’der Rat, Ratschlag’. uo du leivu pour a letton 
s’explique par un changement phonétique o~^>uo
dans le dialecte letton local (Le Gr § 45) qui s’est produit 
aussi dans le parler leivu.
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48. dumlkste, part, de dumikke 'deux épis à une seule 
tige’ — ? est. commun jumm, gén. jummi ’ein an dem einen 
Ende gebundenes Plachsbündel, welches zehn Hândevoll 
enthâlt’. La marche du développement sémantique est peu 
clair.

49. lei(iiitamast, elat. de leipittama ~ leipittama 'chanter 
des chansons de la Saint-Jean’; liigu ’jaanilaulude refrâàn’ 
(= refrain des chansons de la Saint-Jean) (ROu, Har)— liiga 
(Har); liigutama ’jaanilaupâeva ôhtul laulma ja môôda ktila 
ringi kâima’ (= chanter et se promener par le village à la 
veille de la Saint-Jean) (0. Loorits Eesti Keel VIII 
174 sqq.)<lett. liguât ’schwanken, sich schaukeln, jubeln, 
namentl. Johannislieder singen, Johannisfest feiern, Lïgo- 
Lieder singen’.

50. jeniga ’l’avant que’ — dans est. commun enne kui id.
51. daùzinu, part. pass. actif de daùzma 'battre, 

frapper’ < lett. daüzît ’wiederholt schlagen’.
52. bièrniga, nom. plur. de bièrnik 'celui qui, assiste 

à un enterrement’<C lett. bërnieki, bërenieki ’die Beerdigungs- 
gàste’. iè du leivu pour ë letton s’explique par un changement 
phonétique ë >> le dans le dialecte letton local (Le Gr § 44) 
qui s’est produit aussi dans le parler leivu.

53. si felga 'cette fois’ — influencé par le lett. 
siioreïz ’diesmal', par lequel s’explique aussi si (<C see) ’celui- 
ci’ qui apparaît bien rarement dans le parler leivu.

54. pîpifsittei, part. pass. passif de plpitsittama 'presser, 
forcer, obliger’ — au verbe leivu pitsittama 'presser, serrer’ est 
lieé la préposit. lett. pie ’bei, an, zu’ sur le modèle du verbe 
lett. piespiêst ’andrücken, zwingen, antreiben’.

55. suleidzi, 3° pers. sing. du imperf. de sûleidzma 'pro
mettre, jurer’ < lett. siiolît '(an)bieten, versprechen, geloben’. 
Pour û leivu au lieu de ùo letton cf. par. 34.

56. veiddolâ9 (~ veid^olâ7) — forme régulière du verbe 
leivu veïdma 'pouvoir' où un d secondaire apparaît sur le 
modèle de veïdma 'oindre, enduire, graisser’.

57. iilèba 'le plus . . .’ — particule pour la formation 
du superlatif (iilèba spùr, ii. ù, ü. iïlu's ’le plus grand, le 
meilleur, le plus joli’), qui corresponde au génit. de comparatif
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iilep ’plus haut, supérieur’ « iilempi : Ulemban). Une particule 
analogue de forme comparative pour la formation du super
lative se trouve en Lutsi ha ’le plus ...’(< *eàempi: *eôembàn — 
à rapprocher du mot est. esi, gén. ee, cf. par. il). On peut 
en rapprocher dans le dial. Vastseliina eebas (iibah) ’üleliia’ 
(= excessivement) (Lisasônastik) et dans le dial. Hargla 
ha ’vàga (= très), par ex. ha sôlatie sup' ’vâga soolane 
supp’ (= soupe très salée), ta ha sur ’see vàga suur’ (= ce 
très grand).

58. pave-ssam 'complètement, en somme’ -— lett. 
pa-visam ’durchaus, ganz und gar, gânzlich’. e(^[) du leivu 
pour i letton s’explique par un changement phonétique 
i>y(=i) dans le dialecte letton local (Le Gr § 51) qui s’est 
produit aussi dans le parler leivu.

59. monda, gén. de mont la fortune, le bien’< lett. 
mahta ’Hab und Gut, der Schatz’. Pour o leivu au lieu de 
a letton cf. par. 47.

60. pâl’nii, part. pass. passif de patnma ’gagner’; dans 
le dial. Rôuge pâtlimâ ’gagner, mériter’ < lett. pèlnît ’ver- 
dienen, gewinnen, verschulden’. a du leivu pour è letton 
s’explique par un changement phonétique e, ë > à, â(a, â) 
dans le dialecte letton local (Le Gr § 44) qui s’est produit 
aussi dans le parler leivu.

61. koùli(akke — diminutif du mot koùlua la gerbe 
de paille’~ lett. külis ’die Garbe, ein Strohbund’. Pour où 
leivu au lieu de à letton cf. par. 25.

62. prïègumaijja, illat. de prlègumàja ’maison où il y en 
a une rejouissence’ — la première partie du mot priègu- 
< lett. priêks ’die Freude’.

63. guôda, part, de guàd l’honneur, la dignité’ < lett. 
guods ’die Ehre, der Ruhm’.

64. dos ’si’ — finn. jos id.
65. tüijast, transi, de tü/j ’pauvre, misérable’ ■— est. 

commun tühi (tuleb kàtte) ’Armuth’.
66. îbule ’plus au loin, en avant’, adv. composé, qui 

se compose des mots esi, gén. ee (cf. par. Il) et poole ’du 
côté de’.
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67. kàricLaga, comit. de kàrida ’la calèche’ < lett. 
karité ’die Kutsche, Kalesche’.

68. pi^eittanu, part. pass. actif de pieitma ’reprocher’— au 
verbe leivu eiima ’lancer, émettre’ est lieé la préposit. lett. 
pie sur le modèle du verbe lett. piemest ’hinzuwerfen ; zuwen- 
den, zuteilen; vorwerfen.

69. bôuwattaze, prés, impersonnel, inf. boùwama ’bâtir, 
édifier, construire’ — lett. bwvêt ’bauen’. Pour ou leivu. au 
lieu de à letton cf. par. 25.

70. riktigade adv. 'justement’ < lett. riktigs 'juste’ et 
riktîgi 'justement, précisément’.

71. skuôlï, illat. de skaàl ’l’école’ < lett. skuôla ’die 
Schule’.

72. taïdanu, part. pass. actif de taidrna 'savoir’; est. 
(dial.) taid, gen. taio ’Verstândigkeit, Achtsamkeit’ — finn. 
taitaa 'pouvoir; savoir; recevoir, trouver’.

73. parvdltti 'en vaine, vainement’ —lett. par vèlti ’un- 
entgeltlich, vergeblich, umsonst’. Pour a leivu au lieu de è 
letton cf. par. 60.

74. krnohgits ’le courbeau’ ; dans le dial. Lutsi kror/gits, 
gén. kroï/gidza id. — est. du sud krohgitsema ’kràchzen’ et 
kronk, gén. krongi ’Rabe’.

75. dàksiga, comit. de dàks ’la fourche’ < lett. daksa ’in 
einigen Gegenden die Heugabel, Mistgabel ; die Tischgabel, 
Garbengabel, kleine Mistgabel’.

76. kùgi ’le paquebot’ < lett. kugis ’das Schiff’.
77. üt'sjezi ’unseul’— lett. viens pats ’einziger’.
78. vàl’ida, da-inf. de vàlima 'régner, gouverner, être 

maître de ses sentiments’. Dans ce verbe le suffixe tse est 
tombé généralement au contraire des autres verbes à suffixe 
tse du parler leivu, où il s’est maintenu, par ex. ràvitsema, 
ràvida 'nourrir, alimenter’.

79. skreivü ’le secrétaire, scribe’ — lett. skrïveris, 
skrîvelis ’der Schreiber’. Pour ei leivu au lieu de ï letton 
cf. par. 42.

80. jakt ’la battue, la chasse à courre’ << lett. jakts ’die 
Jagt’.
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81. pâgasta, gén. de pâgast ’la commune’ ~ lett. 
pagasts ’das Gebiet, die Gemeinde eines Gutes’. Pour à leivu 
au lieu de a letton cf. par. 47.

82. vài'enigust, transi, de vàleûik ’le fermier, le paysan 
qui possède une cabane et très peu de terre’ < lett. vale- 
nieks ’wer ein eingemessenes Stück Feld für den Gesindwirt 
zu bearbeiten übernommen hat’.

83. vârdzinu, part. pass. actif de vârdzima ’être malade 
pendant longtemps’ <; lett. vârcât 'lange krank sein, siechen’.

84. pianda, da-inf. de pi^andma 'pardonner’ — au verbe 
Leivu andma 'donner’ est lieé la préposit. lett. pie sur le 
modèle du verbe lett. pieduôt ’verzeihen, vergeben’.

85. vigalin ’le coupable’ — est. commun viga ’la faute, 
erreur’ — finn. vika ’la faute; le tort, péché; la lésion’ et 
vikapaâ ’le coupable’. Pour la spécialisation de sense de: 
faute à : coupable il semble qu’a aidé aussi le lett. vaïna ’die 
Schuld, das Vergehen, Gebrechen, der Mangel, die Schade’ 
lituanien vaina ’der Pehler, das Gebrechen’.

86. matle ’le manteau, paletot’ «< lett. mètelis ’der 
Mantel’. Pour a leivu au lieu de è letton cf. par. 60.

87. kedt ’la puissence,le pouvoir’ — verbe correspondent 
keütama ’avoir la force, être capable’ ; dans le dial. Sangaste 
kôhtame id. ; dans le dial. Setu kôhtama id. ; dans le dial. 
Hiiu kehtama ~ kahtama ’môgen, über sich gewinnen’— finn. 
kehdata ’n’avoir pas honte, avoir le courage, oser; avoir la 
patience; prendre la peine’.

88. keik melèba ’tous deux’ — construction employée 
dans le sens de lett. abi divi ’beide’, qui est formée sur le 
modèle de ce dernier. Ce fait est confirmé par l’existence 
d’une autre expression semblable keik melèba kats id.

89. strîtteida, da-inf. de strïtteima — strîtteidzema ’se 
quereller, gronder’ <; lett, strïdêt ’streiten’.

90. puskis ’le bouqet’ < lett. puskis ’ein Blumenstrauss, 
Bânderstrauss, ein Bündel, überhaupt eine Troddel’.

91. Fdunumale, allat. de Vàunum ’le diable’ < lett. 
launums ’das Bossein, Übel’.

92. ràganâ?, nom. plur. de ràgan ’la sorcière’ < lett. 
ragana ’die Hexe’. Ce mot est également connu en quelques
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endroits à la frontière esto-lettone. (Loorits Estnische 
Volksdichtung und Mythologie 27. et Eesti Keel VIII 179).

93. kuàbanu, part. pass. de kûppama ’grimper, gravir’<lett. 
kâpt ’steigen’. Pour üô:(â) leivu au lieu de â letton cf. par. 47.

94. ÜHke 'méchant, mauvais’ ; dans le dial. Lutsi tikke 
id. — est. du sud tihke ’garstig, schàndlich, unverschàmt, 
frech’.

95. lïpu, gén. de lïp 'la queue’ < lett. lipa ’ein kurzes, 
dünnes Schwânzchen’.

96. stuoppeidzes, 3° pers. sing. du prés, de stuoppeid- 
zema 'fourrer, pousser’ — allemand stopfen id.

97. vaùglezi, l°pers. sing. du imperf. de vaùglema'crier, 
hurler’ ; est. du sud waugma, waugelema, wauglema ’schreien, 
wimmern, winseln, heulen (vor Schmerz)’—lett, vauksêt ’bellen, 
ohne Grund bellen, schreien’ et vaukst ’laut miauen, laut 
weinen’.

98. tUivii ’le merle’ < lett. tilvikis ’eine Art Vogel’. 
Pour t leivu au lieu de k letton cf. par. 37.

99. prâslàn, Tbirondelle’ ; dans le dial, Karula, Rouge, 
Vastseliina et Setu pâslüne id. ; dans le dial. Hargla pàstline 
id. ; dans les différents dial. est. pâskelane, pâslane, pàsilane, 
pâstal, pâstlene, plastikene id.

100. gruhma, illat. de gruHM ’le buisson, arbuste’ — con
tamination du mot Leivu puhm id. et du lett. krüms ’der 
Busch, Strauch’. Le g initial est secondaire.

101. dunduri, nom. plur. de dundur ’le taon’ < lett. 
dundurs ’Rinderbremse (tabanus bovinus), die Wespe’.

102. ma vaüan, iness. de ma valD ’Eesti, Estonie’ — 
dénomination propre au leivu pour l’Estonie à côté de 
ma mâ id. De même aussi lâti valD 'Lettonie’.

103. vàli vaîge ’tout à fait blanc’ — forme redoublée 
apparaissant fréquemment en fe/w comme aussi fcerkk'erge 
'tout à fait léger’, karjk kapge ’tout à fait fort, brave; plein 
d’élan’ ect.

104. lèrglide spaldà Torganiste’ ~ lett. ergeles ’die 
Orgel’ et le lett. dialectal spelêt (= spelêt ’spielen’ dans le

Il ÔES-i Ar. 1936.
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lett. littéraire). Pour ïè leivu au lieu de ë letton et pour 
à leivu au lieu e letton cf. par. 52. et 60.

105. do 'k ’pourtant, cependant’ < lett. tok ’doch, den- 
noch’.

106. svilbitsemin ’le sifflement’, verbe correspondent 
svilbitsema ’siffler’ < lett. svilpt ’pfeifen’.

107. païtikkas ’il plait’. Ce verbe ne présente que 
la 3° personne de sing. et du plur. des temps de l’indicat. 
<C lett. patikt ’gefallen’.

108. skunst Tart magique, la sorcellerie, magie, 
l’enchantement’ < lett. skunste ’die Kunst’.

109. paugawunu, part. pass. actif de paugawuma ~ 

— paugapima 'crever’ —vraisemblablement à rapprocher du 
verbe existant dans le dial. est. du sud pauGahuma ’éclater 
d’un seul coup’ quoique la marche du développement 
sémantique soit peu claire.

110. sâbri{?), nom. plur. de sâbri ’le voisin’ < lett. 
sabris, sabrs, sëbrs ’ein guter Bekannter, Preund, Verwandter, 
Nachbar’.

111. velzme, gén. de veizi ’le beurre’; dans le 
dial. Setu veizi, gén. velzme id. ; dans le dial. Lutsi 
vëzi, gén. velzme id.

112. skièlï, gén. de skièl ’le morce au coupé, la tranche, 
le segment’< lett. skèle ’ein abgehauenes od. abgeschnittenes 
Stück’. Pour îè leivu au lieu de è letton cf. par. 52.

113. laikam 'peut-être’«< lett. laïkam 'wahrscheinlich, 
vermutlich’.

114. rantsu, gén. plur. de rcintsâ7 ’les lambeaux, haillons, 
guenilles, fatras’ < lett. rehcka ’ein Lumpen, Lappen, Fetzen’. 
Pour a leivu au lieu de e letton cf. par. 60.

115. untti ’le loup’ (dans la langue littéraire hunt id.) 
au lieu de sùzi id. habituel au dial, du sud. Le fait qu'ailleurs 
dans les dial. est. du sud à côté de ce dernier on trouve 
hunt de l’estonien de nord est prouvé par Lutsi suzi val 
hunt vai mettsalini ’susi ou hunt ou bête féroce'.

116. sâja, plur. 'moment des noces chez le fiancé’ est 
employé aussi avec le sens général de noces. Plus habituel



dans ce sens est âtik, plur. aija9. Le moment des noces chez 
la fiancée est appelé pânaskP ~ lett. pcinâcnieki (~ dial. 
panaksni) ’das Brautgefolge, die Verwandten und Bekannten 
der Braut, die Hochzeitsgâste der Braut’.

117. s'eniku ’jusqu’ à présent’ ~ dans la langue commun 
seni kui, seni k.uni id.

118. ak, inter], ’ah’ < lett. ak ’Interj. ach\
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